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nous voulons

Dans l'arène tumultueuse creusée par
la crise,la voie française qu'emprunte la
restructuration capi~iste internatio-
nale s'avère singulièrerœnt seméed' em-
bûches.

Portée au pouvoir par l'essoufflement
des bricolages politiques précédents et
pour sa capacité supposée à circonvenir
durablerœnt la classe,la -gauchese retrou·
ve aujourd' hui au bord de l' abtme.
\ Après deux armées de keynésisrœ"revi-
si té" ,l'oeil pointé sur les indicateurs
ma.cro-économiques,les plus obtus des nou-
veaux gérants de l'Etat ont bien du con-
venir que les vieilles ficelles s'étaient
usées jusqu'à la corde (les autres, tel
Chevènerœnt,se sont faits jeter conne des
ma.lpropres et des incapables qu'ils sont

-toujours) .En effet,dans le contexte de
sous-productivité permanente du travail,
de bouleversement écooomiquerrondial et
d'exace:r:bation de la concurrence rendant
en grande partie caduques les rrodalités
de la régulatio~ plaPêtaire,l'espace se
,révélait par trG:p étroit pour oonjuguer
l ' auçrœntatdor;:-du"pouvoi.rd'achat",cattœ
oontrôle sur 'ià;-èlasse,avec la nécessaire
:repR1êiuctrQft "'d(f-eap-~ans-~~

"du profit .Le"cercle vertueux"du -forrlisrœ
avait bien fait son temps.

Pourtant,malgré qu'elle ait jeté par
dessus bord son programmepolitique ori-
ginel -à défaut d'être original- et adop-
té en catastrophe des rresures visant à
rétablir la confiance du rrondedes affai-
res, la gauche au pouvoir se retrouve à
nouveau dans l' iIIpasse car une résd.starce
sourde, têtue s'organise peu à peu du cOté
prolétaire.
Celà,bien entendu,ne nous surprend nulle-
rœnt ,La. gauche a navigué à vue et ce nou-
vel échec, cette incapacité à réguler de
manière satisfaisante au noyen de l'Etat
des forces sociales antagonistes n'est
que la sanction d'un pari impossible qui
préterrlai t tenir simultanéJrent deux ob-
jectifs inconciliables dans la période :
contrOler à la fois les mouvementsde la
classe et le cycle éconanique.

Tbutefois,et c'est là une seconde con-
tradiction, en voulant redresser ce cycle

(suite en dernière page)
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L'ouvertu~e d'un squatt; t'or-
ganisation de concerts; d~activi-
tés politiques en ses murs a tou-
Jours signifié pour nous la réali-
sation d'un ou plusieurs moments
,dans un processus. L'intér@t qu~
nous trouvons dans ce type d'inI-
tiatives - au-delà de leur signi-
fication politique plus large'
,comme médiation du revenu garan-
!! - réside dans leur capacité
d'auto-organisation; dans la dy-
namique d'exemplarisation de
leurs acquis comme moment réfé-
rentiel, comme expérience possible
réalisée et susceptible d'être re-
prise, élargie, dépassée.

Dans cette perspective, la
gratuité ne peut représenter-Pour
nous qu'un objectif. La croyance
en la possibilité de développer
dès maintenant des zones libérées
en dehors du capital n'exprime que
'la confusion la plus extrême sous
la forme du faux radicalisme.
Ainsi, nous n'avons rien à répon-
dre à ceux qui hurlent à la réap-
parition de la marchandise lorsque
dans nos concerts la bière est à
3 F; ils parlent tout simplement
d'autre chose. Tels des imbéciles,
ils scrutent le doigt lorsque nous
pointons la lune.

Pour nous, le squatt n'est
qu'un moment spécifique et général
du mouvement de la lutte de classe,
C'est un moment, un moyen et une
forme de réappropriation prolétai-
re.

La réappropriation natt, comme

besoin. de l'antagonisme entre ca-
pital et prolétariat. C'est l'ob-
jectivation du besoin de communis-
me que porte en lui le prolétariat
et qui constitue l'antagonisme
fondamental' avec le capi tal. Ce
besoin de communisme immédiat, qui
se matérialise en-dehors des con-
ditions objectives nécéssaires à
sa réalisation, est une utopie
dans la mesure où la juxtaposition
d'tlots de communisme au sein de
la société capitaiiste est impos-
sible.
Le communisme ne peut se réaliser
Qu'universellement. Il est bien
entendu que lorsque l'on qualifie
la réalisation de ces besoins,
d'utopie, cela n'a rien de péjora-
tif, puisque c'est une étape nécé-
ssaire à l'auto-valorisation et à
l'auto-organisation de la classe.
Il est bien entendu aussi que le
besoin de communisme n'est pas une
réalité, une revendication globale
énoncée comme telle, mais est por-
té en germe par le prolétariat dans
son antagonisme au capital. C'est
la possibilité de rupture et de

:dépassemËmt avec l'état de choses
~résent qui est porté en germe dans
les conflits, les comportements,
les luttes et les besoins immédiats
du prolétariat.

Un tel besoin de communisme se
matérialise dans l'expression de
besoins impérieux à satisfaire,
directement issus des conditions
objectives dans lesquelles nous

res et nécessité de la valorisation
capitaliste.

vivons. C'est à ce niveau qu'appa-
rait la réappropriation et ses li-
mites. En effet, si ces moments
transitoires de la lutte de classe,
que sont ces luttes et ces prati-
Ques, qui reposent sur des besoins
parcellisés, n'arrivent pas à ren-
forcer un mouvement social, qui
s'en nourrisse et les transcende,
il es~ évident que le capital les
détourne à son profit, réduisant
ces résistances à de simples mo-
ments autonomes de la concertation
et du consensus social, quitte à
les laisser couverts d'un vague
vernis contestataire.

A ce titre l'expérience des
"alternatifs" allemands est large-
ment,révélatrice. La constitution
d'une vaste aire de conflictualité
et d'alternative sociale, autour
du crédo de "vivre autrement" et
de "vivre aujourd'hui ce que l'on
veut pour demain", a généré deux
réalités fondamentalement contra-
dictoires et antagoniques.

D'un côté une sorte de "socié-
té parallèle" qui se révèle être
un véritable micro-capitalisme sau-
vage, nouvel espace de l'entrepri-
se et de l'artisanat, nouveau mar-
ché, et surtout excellent moyen de
récupération et d'intégration pour
l'Etat et le Capital de ceux qui
voulaient et croyaient échapper au
capitalisme.
. D'un autre côté, mais inextri-
cablement (7) mélé au premier, un
réseau de lieux, d'espaces, de pra-
tiques, de luttes pour le "mouve-
ment", permettant une auto-organi-
sation et une auto-valorisation de
larges secteurs de la classe.

C'est dans cette contradiction,
que génère ces pratiques, que prend
toute sa force le débat entre "al-
ternativen" et "chaoten" qui a eu
lieu à Berlin (*). '

Il est clair que si ces luttes
ne sont pas des moments d'auto-or-
ganisation et d'auto-valorisation
de la classe, si elles ne contri-
buent pas à l'émergence révolution-

'~aire du prolétariat, elles se f6nt
moteur du capital. On voit bien par
là que la réappropriation ne peut
être.un but en soi, un but fini et
inaltérable. Elles prennent place
dans l'affrontement de classe et le

L'histoire sociale se modèle là où la
pression du système économique se fait
la plus forte...dès lors,ccmment s'éton-
ner ,aujourd'hui,que la mêtrropo Le se pro-
file ccrnre une évidence Lncontournab.ler
que son dêve.lopperrent; soit étroiterrent
assujeti aux fluctuations des enjeux
éconaniques .

la centréilitéde la rrétrop:üeest ar-
ticulée autour des concepts écon:>miques,
sociaux et politiquesielle se développe
pour gérer des flux,des enjeux,faisant
du controle social un idéal qui, réduit
l'aléatoire,le risque et l'imprévu à des
quantités négligeables.

METROPOLE/FillX

la théorie des 3 rondes n'existe plus;
le niveau de développement des Etats est
totalerœnt dépendant d'un nodèle de
gestion des flux vers un but uniaue •
Du Caire à Bankok,de Shangai à Liffia,de
Detroit à Caracas,un même projet organi-
sationnel.Le Capital humain concentré
autour des centres industriels est mis à
disposition des flux de production dans
leur hypothèse haute.Exode rural,penuu-
tations ergoncrniques,changerrentd'affec-
tation économique,sont autant de no-
yens que se donne le Capital dans la
Métropole.Il lui faut assuietir l'ensernr
ble de cet espace social à son projet
de danination.., .

METROPOLEjENJEU

••Car la bataille pour le contrôle re-
présente logiquerrentun enjeu fondarrental.
Dans les années soixante,les stratégies
révolutiol')IléÙress'appuyaient sur la
canpagne pour encercler les villes (Che;
Modèle Vietnamien),autant de tactiques
qui naintenant tendent à devenir cadu -
ques.Aujourd'hui,la bataille contre le
système capitaliste c'est une bataille
dans la M::!tropole;espacedésormais na-
turel OÜ s'affrontent besoins prolétai-

METI'ROPOLE/CCNrROLE

Le contrôle des rrêt.ropoIes apparait
donc ccrnœ la condition sine qua non du
développerœnt du Capital.la concentra-
tion stratégique de ses rroyens de produc-
tion/reproduction exige donc de lui la
mise en place d'une infrastructure de
prévention et de répression pouvant ré-
pondre à tous les cas de figure.

METROPOLE/SUBVERSION

Pour les prolétaires,la centralité d'
un lieu totalerrentdéterminé par le ca-
pital a disparu.Cette usine que de carrr
p:>rterrentsquotidiens en luttes de rras-
ses.des secteurs du prolétariat avaient
réussi à subvertir vers la construction
d'un pouvoir tendanciellerrenthégérroni-
que sur la société,est rrorte. Ces lieux
sont aujourd'hui vidés de leur contenu
projectuel,la capacité de s'y organiser
en force p:>litiquedictatoriale a été
balayé au fil des attaques du dévelop-
pement capitaliste contre la vieille
composition de classe.

Aujourd'hui s'offre à nous le tableau
dramatique de la décamposition de la
classe;orpheline de ses usines conçues
pour l'exploitation,autrefois violemment
retournées contre leurs maîr.res , la clas-
se cœrœnce ITB.intenantà déterminer
elle-même les lieux de son pouvoir sur
la société.Finie la concentration impo-
sée,place à l'usine diffuse.Terminée la
séparation production/reproduction,voici
la métropole lieu Complexe et toujours
sauvage où se deploie la rage de l'anta-
gonisme.

De squatts en bars ,de métro en parkings
les batailles se livrent déjà,qui annon-
cent la prégnance de la métropole comre
enjeu de pouvo.i.r pour la classe.

rapport de force qui s'y détermine.
C'est ce rapport de force qui qua-
lifie le caractère révolutionnaire
de ces résJstances et donc leur
avenir, car à tout moment elles
peuvent disparaitre; perdre leur
contenu et devenir une revendica-
tion mesurable et négociable, ou
s'échouer sur la répression ou sur
ses propres limites internes.

Le squatt apparait donc ~omme
la somme de plusieurs réappropria-
tions. Comme un point convergeant
de celles-ci.

En premier lieu, c'est la ré-
appropriation d'un espace de socIa-
lisation d'individus dont les rap-
ports sociaux fondamentaux sont dé-
terminés par la place qu'ils occu-
pent dans le procès ~e production
et reproduction du 'capital. C'est
de toute évidence les précarisés
ou exclus par et de la production,
parce qu'ils sont minorisés et ato-
misés dans les rapports sociaux,
qui trouvent dans leurs conditions
d'existence la détermination pour
se réapproprier un lieu de vie, un
lieu de socialisation de leurs rap-
ports individuels et de leurs rap-
ports au monde. Cette socialisation
des rapports passe par la mise en
commun de leurs richesses et de
leurs misères. Elle prend corps par
des échanges matériels et simulta-
nément par la médiation des problé-
matiques individuelles, pour dépas-
ser la somme des impos~lbilités,
des échecs et des renoncements.



Londres,Amste~dam,Conenha~e,
Aerlin,Athènes,Rome,Milan.Paris,
Rennes,Bayonne,Grenoble •••La dif-
fusion du squatt,et des pratiques
atténantes,àl'échelle européenne
cette dernière décennie,dessine
les contours d'une aire(et d'une
ère)de conflictualité sociale pro-
nre aux métropoles de l'occident
industriel.Si ,au départ,il s'ao:1s-
sait principalement de résoudre un
nroblème de loaement(loyers trop
chers,spéculation,rénovatlon •••),
le squatt est rapidement devenu
un enjeu oolitique,celul d'une al-
ternative sociale immédiatement
praticable au canitalisme.

Il est clair oue le squatt n'a
nas en soi ,de fait,un caractère
pOlitique de lutte radicale contre
l'Etat.Au même titre oue les auto-
réductions,la fauche ou l'absent~-
isme,c'est une micro-pratique de
refus de la 10~ique du système d'
exploitation,une forme d'anta~o-
nisme(souvent individue1le,en Fran-
ce du moins)qui entrave le fonction-
nement du système,sans le remettre
en cause directement.

Ce oui est intéressant, justement,
dans le squatt c'est ce qui s'v é-
bauche,ce aui y est contenu en aer-
me,p1us que le fait m8me d'occuper
une maison sans droit ni titre.Les
différentes expériences de mouve-
ments de snuatts nous ont montré

1u'il est possible de faire des oc-
cuoations un vecteur pour d'autres
pratiques(individuel1es et/ou co1-
1ectives),un espace organisation-
nel pour d'autres formes de lutte,
pour un anta~onisme social plus
vaste.

Un squatt c'est beaucoup plus qu'
un tott ~ratuit(ou du moins c'est
ce que cela devrait @tre),c'est :
- La rupture effective avec le tra-
vail salari~,rendue possible par
le fait de ne plus payer de loyer
et la mise en commun d'un certain
nombre d'é~uipement.Il devient
possible de vivre correctement avec
un minimum de fric,et donc de tra-
vailler le moins possible.
- La libération de temps(donc d'
éner~ie,de disponibi1ité,d'intel-
li~ence)pour se consacrer à soi
m@me,avoir des activités auto-

or~anisées,ou m8me ne rien' faire.
- La dimension collective possi-
hIe nui permet de créer une com-
munauté entre des individus(ren-
contres,pratiques et projets com-
muns,contacts,etc)et de casser un
tant soi peu la ~hettisation des
rapports sociaux et l'atomisation
individuelle.
- La possibilité objective,les mo-
yens matériels,pour la réalisation
d'une mµltitude de projets qui é-
chanpent au maximum à la sooiété
marchande en tendant vere la ~ra-
tuitoé.

Cependant,les formes prises par
le mouvement des sQuatts en Franoe
souliRnent un certain nombre de
carences et d'inadéquations entre
discours et pratiques,que nous ne
pouvons sous-estimer ni surtout
réitérer.

Grosso-modo,nous avons vu se suc-
céder quatre"modèles"de squatts
symbolisant,chacun à sa manière,les
limites et les prohlèmes de ce6
pratique~.
- Une première version,au milieu
des années sOixante-dix,fut le"on
a raison d'occuper les maisons Vi-
des" oortée par les maos(GP et VLR)
Il sia~issait de créér des bases
d 'a~it-proo ',-d ' agrégerç~ des fami l-
Le s nrolétaires et des ,1eunes pour
susciter un"vaste"mouvement popu-
laire anti-capitaliste et anti-
réformiste.On badi~eonnait le tout
d'un discours nonuliste et sDonta-
néiste et le tour était joué •••
Après l'expulsion on passait à
autre chose.
- Une seconde version,oui persi8te
encore au.tour-d 'hui,a été le squatt
"baba",porté pat'''l'illusioneommu-
nautaire",où il s'af,l:issaitde"vivre
autrement":le squatt n'est plus re-
vendioué en tant que tel,ce n'est
plus qu'un moyen"alternatl1'" •••La
noudre et les emhrouilles qui s'y
a,reffent venant r~~ler le Probl~me
(cf Pernety).

Plus proche de nous,dans le temps
et les pr~occupations,deux autres
eXPAriences balisent notre horizon.
- Les squatts"autonomes"où ce qui
prime le plus souvent c'est la va-
lorisation velléitaire de comporte-
ments types,char~és de toutes les
vertus de radicalité et de suhver-
sion:violenoe,vol,pillap,e,trafics
divers •••Ce qui a contribué,trop
souvent,à faire des squatts des
,Q;hettosde mar zt naâ Ité sociale, fa-
cilement crimina1isahles et incapa-
hles de s'ancrer dans le tissu so-
cial et de se diffuser.Ce à quoi
on peut atout er- le ceté fréquem-
ment insalubre des locaux oui res-
tent en-decà d'un niveau minimal
rie confort;ce oui n'invite 'Derson-
ne,sauf 'Darnécessité plus qu'im-
pérative,À s'installer r~ellement
(et à le revendiquer)dans ce type
d'habitat.Le squatt prenant trop
souvent l'apparence de la misère
~érée collectivement.
- A contrario,les Occupante-
Rénovateurs,dans leur tentative de
réalisation du sQuatt"propre",ont
versé dans"l'alternatif"et"l'asso-
clatl:f'''.Falsantdu squatt une op~-
ration pour oombler les carences
du système en éqUipements et ten-
tant de déplacer l'affrontement sur
le terrain ,1uridiClue,ils ont rédui t
la dimension conflictuelle à son
minimum,somhrant raoidement dans
une attitude sécuritaire à la limi-
te de la paranoia.Ce qui ,de fait,
a emp~ché les nombreuses velléités
de .tonc t ron avec d'autres(rares)
luttes sociales,de se concrétiser.

Si nous voulons relancer un mou-
vement de squatte qui soit un mou-
vement noliti~ue d'occupation et
de réapprooriation,nous devons ré-
fléchir aux moyens de dépasser oes
carences.Conceptualiser et exempla-
riser une autre fa~on de squatter
Qui créerait et stabiliserait de
nouveaux comportements de rupture.
A~réger des pratiques atomisées qui
existent À un niveau de masse et
sur lesquelles se oristallisent une
crispation sécuritaire dont le8
prota~oniBtes font p~nalement les
frais.Dévelopoer l'intelli~8nee po-
litique nécessaire à la svstémat1-
sation de l'initiative,autod~term1-
nant les lieux,les conditions et
le niveau d'affrontement.
A nous de nous en donner les moyens 1

Collectif "Nous Voulons Tout"

Mals, ,en second lieu, cette so-
cialisation des rapports passe par
la réapprop~iation d'un bout de ri-
chesse sociale et par extension d'u
territoire, avec toutes les connota
tlons de contre-pouvoir que cela
implique; c'est à dire que le squat
devient le moyen d'imposer la sa-
tisfaction partielle d'un certain
nombre de besoins (logement, locaux
collectifs, temps, argent .•• ), de
,libérer des disponibilités et de
rendre possible un rapport de force
politique face à l'Etat et au con-
trôle soc La I (autodéfense, arhc.u\a-,
tion av~c le tissu social ... ).

A partir de ces éléments es-
sentiels et interdépendants, cha-
cun de ces indivudus est (poteniel-
lement du moins) en mesure de se '
réapproprier un morceau de sa vie,
une meilleur connaissance de sbi,
des rapports inter-individuels '
clarifiés, des brides de savoir et
de pouvoir. Il existe là encore
un rapport dialectique entre ces
derniers éléments et la libération
d'une partie du travail, qui le
rend vivant en valorisant le squatt
et 6es conditions de vie. Ainsi
grâce à l'économie parallèle qui
se crée, une partie de la force de
travail se libère du salariat (par-
tiellement ou totalement), permet-
tant de produire une richesse et
une intelligence sociale.

Il se dégage ainsi une identi-
té collective, une communauté de
lutte, une recomposition subjec-
tive. Le squatt, en tant que réap-
propriation d'un bout de la riches-
se sociale pour produire à son pro-
fit et à celui de la classe, devient
effectivement moyen et expression
de l'auto-valorisation prolétaire
et de l'autonomie de classe. As-
sumant un rôle de point de réfé-
rence - où convergent et où se
diffusent les pratiques et les
luttes - pour l'antagonisme de
classe dans sa globalité.

Collectif "Nous Voulons Tout "
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Dans le numéro de juin 1984 de
Courant Alternatif, est publié un
papier "Squatts associatifs: un pre-
mier bilan ... (et une réponse à nos
détracteurs)

Réponse au texte des squatters
d'Aubervilliers qui critiquaient
(sans vouloir en débattre) la pra-
tique et le discours des Occupants-
Rénovateurs, dans le numéro précé-
dent de C.A.; ce texte est bien
moins qu'un bilan, une brillante
apologie de la réalité défunte des
O.R.

Tous les aspects positifs
réels de cette expérience sont mis
en avant comme ils ne l'ont jamais
été publiquement, peut-être était-
ce "le moment ou jamais", puisque
les auteurs reconnaissent ne plus
souhaiter (temporairement disent-
ils) pratiquer sur le terrain, ne
plus essayer même de squatter.

Ce texte a son utilité, qœmd
bien même il masque les contradic-
tions réelles, leur non dépassement
surtout, qui caractérisaient les OR
et autres squatts associatifs pari-
siens.

De même que l'Autonomie en
tant que force politique en France
a pu fournir en thèmes nouveaux les
syndicats, en particulier la CFDT
(chômage, précarité, etc ... ) et que
l'on peut considérer cela comme une
relative preuve d'efficacité; les
"ex-squatters associatifs" peuvent
exhiber la préoccupation de la CGL
de faire une campagne sur les loge-
ments vides. Or la "discrétion" ici
constatée laissera-t-elle bientôt
la place au désintéret comme ce fut

le cas dans d'autres circonstances,
sur d'autres terrains? S'agit-il
après avoir lutté pour prendre sa
vie en main de déléguer sa lutte,
de saluer la reprise par d'autres
de ce qu'on a construit, ou bien de
constater les avancées pour aller
plus loin?

Il n'est pas question ici de
reprendre l'ensemble du texte et de
le critiquer, mais simplement d'en

pointer les limites ... Le bilan res-
te à faire, et pour cela aussi une
pratique minimale semble indispen-
sable.

Dans ce numéro de C.A.
La Pologne des années 80
L'Islam à l'ère des hydrocarbu-
res

Le Pen à Reims, une belle soirée
- L'intégrisme en Algérie
- Informations sur les Indiens

d'Amérique
- L'endettement du tiers-monde
- Longwy, où va la lutte
- L'animation
- Restructurations à Caen



Après une année de présence
continue sur le thème du territoire
et de la métropole, le collectif
"nous voulons TOUT!" éprouve la né-
cessité et le besoin de tirer un
bilan de son 'activité au sein de la
Coordination Autonome pour des Espa-
ces Libérés,

Une phase,un cycle s'est clos
un certain samedi soir de juin dans
le 10 ème arrondissement.

A partir de là, tout semble
possible: le repli, l'éclatement,
l'atomisation et la misère à nouveau
ou bien un saut dans la clarifica-
tion politique et l'homogéneit~ col-
lective, ,

C'est bien d'un choix entre
rectil et dépassement dont il s'agit.
Recul vers des formes déjà parcou-
rues de survie individuelle, de
bande, grosse de haine et de ressen-
timent ou dépassement et consolida-
tion de manière à transformer nos
expérimentations ponctuelles en
expériences politique~ mattrisées
et massifiables.

Le concert du 2 juin, dans le
squatt du quai de Jemmapes, nous
apparait comme étant le point d'a-
boutissement et le point de vérifi-
cation à la fois d'ùn certain nom-
bre d'hypothèses que nous avions
formulé, ; d~ multiples carences
internes et de confusion extrème,
~angereusement sous-estimé~parmi
nous, tant au niveau théorique que
pratique.

*****
Lorsque le collectif "nous

voulons TOUT!" décida de s'ouvrir
et dè participer à une campagne
politique avec d'autres groupes
pour l'ouverture d'un Centre Auto-
nome, celà répondait pour nous à
deux exigences. Dépasser les limi-
tes d'un journal en tentant
de confronter certaines de nos hy-
pothèses au ,terrain social et cor-
rélativement vérifier en quoi plu-
sieurs années de traversée du désert
avaient-elles pu être mises à profit
.ç à et l~ pour réenvisager une repri-
se mouvementiste sur Paris.

Après une existence déjà longue,
te simple projet de circulation, de
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'refus obstiné du repli sur le privé
que concrétisait notre journal,
:semblait ne déboucher que sur un
organe trop souvant caractérisé com
me "boite aux lettre"; comme reflet
de l'atomisation, de l'absehce de
propositions politiques. Il était
donc urgent pour nous de développer
une pratique d'intervention jusqu'à
là trop limit~e et ponctuelle. En
l'absence d'une théorie politique
adaptée aux nécessités de la'pério-
de, les hypothèses de la réappro-
priation et du travail sur le
territoire proposées alors par
d'autres composantes du mouvement
nous semblaient utiles à pratiquer.
A l'heure où les luttes d'usine,
les luttes dans la production ne
portent pas en elles les germes
d'une subversion totale, d'une dé-
stabilisation réelle du mode de
production capitaliste, isolées
comme elles sont de la nouvelle
composition de classe, réduites, de
façon offensive, à la parcellisa~
tion,- castrées de toutes perspecti-
ves de transformation.

Simultanément, le concept tou-
jours vague d'ouvrier social ne
trouvant pas suffisament de vérifi-
cations pratiques et organisation-
nelles, pour armer l'antagonisme
d'une grille d'interprétation effi-
cace, il nous semblait utile de
réfléchir concrètement sur le rap-
port complexe ,production/reproduc-
tion de la classe.

C'est donc sur ces prémisses
que nous nous sommes investis dans
la CAEL, avec la ferme volonté de
nous confronter à d'autres groupes,
sur le moyen terme, au sein d'une
instance large et ouverte.

Nous në cherchions nuliement à
nous mouvoir en termes de ligne
'politique, de programme, mais à
tester une série d'hypothèses (aus-
si minimales soient-elles) dans une
expérience conçue aussi comme labo-
ratoire. Celà en vue d'une recompo-

sition , d'une confrontation avec
tous ceux dont elle est l'~ectif
-- par delà la nécessaire val~-
tion des expériences spécifiques.

Se déterminer sur cet objectif

c'est faire primer sa diffusion, sur
toute autre considération ou ambi-
tions de groupuscule, et envisager
que la richesse potentielle du
mouvement se capitalise en une cir-
culation productive, des capacités
réelles d'attaque~ de conquète con-
tre le capital.

En ce sens nos critiques sont
aussi projection. Pour partie elles
regardent nos propres lacunes, sans
sombrer dans la gymnastique nauséa-
bonde de l'auto-critique, il est né-
céssaite que le débat se fonde sur
'des moments éthiques, garantie d'une
f6hëtiohhalltê A CêlUl-Cl.

La gestion du pouvoir par la
'gauche et la fin des expériences de
oquatts du 19 ème et du 20 ème
~ fort différehtes dans leur ap-
,proche, mais vaincues l'une et
'l'autre -- nous avaient convaincu
q,ue si la situation était difficile
face à l'Etat, elle n'en était pOUr-
tant que plus claire dans la défi-
nition de notre antagonisme fonda-
mental Gontre le capital.

Hélas, l'expérience nous a
prouvé le contraire!

Collectif"NousVoulons'!but"

L'échec des tentatives de re,
i~~~p~~~n~,queiies soient suivies,
comme la tAEL ou ponctuelles comme
pour la manif des sidérurgistes le

:13 avril à Paris, nous a persuadé
de l'obligation de recentrer préa-
lablement le débat avant toute
~cuvelle tentative de travail col-
~ectif avec qui que ce soit.

prolo~u~ SOUS I~s nu~g~s
A l'origine du projet de la

CAEL prévalait la volonté de re-
prendre l'initiative, à un niveau
large sur la ruestion de l'espace

et du territo re. Le CAO avait déjà
passé plus de huit mois à tenter
de promouvoir son projet de Centre

'Autonome, sans aboutir à ~,tre
chose qu'à l'épuisement et l'écla-
tement. Malgrè tout il avait pu
déboucher sur un certain nombre de
"moments" ; concerts, fêtes, in-
terventions, occupations .,. La
nécessité de dépasser cet épuise-
ment (dont certains subissent
encore les séqu~lles), de mainte-
nir une certaine continui~
présence politique, imposait le
redéploiement,

Si nous n'étions pas que peu
critiques face à la démarche, nous
y trouvions un puissant intérêt.
Celà pouvait être l'occasion
d'une confrontation, d'une colla-
boration productive pour déboucher
sur des initiatives d'envergure;
enclencher une dynamique politique
qui dépasse le seul cadre des oc-
cupations de maisons vides.

L'ouverture d'un espace col-

lectif, objectif immédiat de la
CAEL, étant posé comme point de
départ pour une dynamique plus
large et plus globale de réappro-
priation.

L'échec d'une telle expérien-
ce, après quatre mois, comporte
des acquis en termes de proposi-
tions, d'embryons de références.
C'est ceux-là qu'il nous faudra
généraliser, enrichir, diversi-
fier. Pour celà il nous faut
:(J'abordfaire le point sur les, 11-
mites qui sont apparues dans ce par
cours.
- Quelles ont été les initiatives
de la CAEL, depuis les premières
assemblées jusqu'au concert du
2 juin ? Sur quels problèmes ont
butés ceux qui pensaient possible
la constitution d'une centralité
pour les protagonistes d'une
reprise de l'initiative et, ten-
ddntiellement, à un niveau plus
large, d'une proposition à la
classe, vers la recomposition
autour du revenu, de la circula-
tion d'une culture multiforme
"d'en bas".

Diffusion massive du tract

"Reprenons la ville, reprenons la
vie" (15000 ex) et d'autres,
affiches, interventions dans les
manifs, gestion d'expulsion de
sq~&tt, concert à Tolbiac, enquète
et contacts sur le 13 ème pour
préparer les occupations, opéra-'
tion PNEU (Pour de Nouveaux Espace~
~~~ains de Subversion', gymnasti-
que spectacle pour diffuser la né-
cessité de s'organiser sur des
p~atiques et de faire peser la me-
nace au trouble à l'ordre public.
Une agit'prop qui vit 8 groupes
,intervenir simultanément sur le
thème du sabotage de l'usine ur-
baine, Et plus de mille proposi-
tions sans suite

De fait nous nous sommes re-
trouvés à anime~ une stucture plUs
proche du "centre aéré" que dÎune
coordination autonome, au sein de
laquelle dominaient trois modes de
fonctionnement;
4 Une fraction politique inconsé-
quente, dont la force de proposi-
tion éventuelle ne se concrétisait
pas de façon productive, avec une
absence de suivi et un fonctionne-
ment totalement inéfficace: absen-
teisme, non respect des échéances
et engagements, projets vagues et
sans articulation concrète ...
• Un ensemhle d'individus oscil-
lant entre main d'oeuvre docile,
sabotage et investissement exclusi-
vement matériel, toujours
inexistant en termes de proposi-
tions politiques. Il ne s'àglt pas
là de critiquer platement des indi-
vidus, mais un fonctionnement qui
exprime l'incapacité de s'insérer
de façon positive dans une dynami-
que collective.
* Le collectif du journal qui tout
en étant force de proposition et
d'organisation (et malheureusement
la seule), c'est avéré incapable de
dynamiser ce magma.

Au sein de la CAEL nous avons
certeS largement renforcé notre
indentité collective au prix d'une
énergie fantastique qui n'était
malheureusement productive que de
moments internes à notre collectif,
largement en-deçà d'ambitions plus
générales dont pouvait être por-
teur un tel projet.



Toutes tentatives de mise en
place d'une dynamique large et
productive, n'ont rencontrê que
l'apathie, les embrouilles inter-
bandes, la politique de la chaise

~ide: il est révêlateu~ que par
deux fois notre proposition
d'auto-dissolution n'ait provoquê
aucune réaction.

Ce qui est en cause c'est bien
les limites d'un fonctionnement
politique fortement prêsent dans la
mouvance, mais au~si de notre pro-
pre incapacitG ,en tant qu'élé-
ment moteur, à concrétiser un dépa-
ssement de celles-ci, à imposer des
clarifications.

Ainsi la pratique rêpandue de
la consommation de réunions, de
discours, d'actions et d'initiati-
ves clefs en main, n'a pu être
remise en cause que trop rar-emen t ;
A celà nous n'avons répondu que
par une activité dêbridée de
quelques uns, comptant trop san~
doute sur l'effet d'entrainement.
Cette logique de la "locomotive"
plus que de conduire à la conquê-
te d'espaces libêrés -- sauf
occasionnellement sur le mode de
la fête -- à produit des échéances
qui relevaient plut8t de la cour
de récréation. Le concert de quai
de Jemappes en étant l'ultime
exemple.

Auto-défendre nos propositions
passerait par la négation des ten-
dances "apolitiques" et anti-orga-
nisationnelles dont furent porteurs
la majorité des membres de la CAEL.
L'individualisme complaisant obli-
térant les enjèux par une confusion
qui interdit de fait l'homogênêisa-
tion, empêchant d'im1oser notre 10-
~igue, notre propre oi lors de nos
echéances. Il faudrait pour cela
une détermination politique précise
en totale contradiction avec un
"mode de vie", un rapport au monde,
actuellement valorisé dans la mou-
vance, que seul le terme de "flou"
peu encore caractêriser.

La responsabilité de la disso-
lution de la CAEL que nous avons
prise après le concert du 2 jüin,
ne relève ni d'une volonté de se
laver les mains, ni d'un repli stra
tégique dans les limbes d'élucubra-
tions théorico-idêologiques ultra-
gauche. L'importance et l'urgence
de l'ouverture d'un espace d'anta-
gonisme, d'un lieu de mouvement,
nous semble toujours pregnante. Il
no~s semble aussi, par contre, qu'
il est aujourd'hui impératif de fai~
certainès clarifications, pour envi,
sager de relancer une pratique du
~quatt et une campagne sur le ter-
ritoire porteuse d'innovation poli·
tique, capable de reprendre et dé-
velopper les acquis prolétaires, de
se poser en terme d'indication à la
classe.

Essayer de tirer un bilan veut
nécéssairement dire stigmatiser cer
taines pratiques que l'on peut qua-
lifier de contre révolutionnaires,
certains dussent-ils sourire de
cette formulation.

Il est nêanmoins êvident que la
stigmatisation ne fait guère avan-
cer les choses, mais visiblement lei
individus et groupes (?) concernés
n'ont pas encore le sens de l'auto-
c rI tique.

Nous ne sommes ni moralistes,
ni garants de la vêritê révolution-
naire, mais il est des fonctionne-
ments que l'on ne peut tolérer dans
la mesure où ils entravent la dyna-
'mique collective nécêssaire à nos
ambitions.

Pour que l'expérience ne soit
pas une fois de plus une lante~ne
qui éclaire dans le dos.

('cUe(h~ "Nou~ VCl\)lo01 TOU'(,' "

Nous invitons nos lecteurs,
protagonistes ou non de l'ex-
périence de la CAEL, à répon-
dre au texte "Du désert à la
jungle", par des contribu-
tions critiques, publiables
éventuellement dans roUI'!
Ne sont présentés ici que des
extraits significatifs, le
texte complet peut être en-
voyé, contre 8 francs, en
écrivant au journal.

Les pays nordiques ont la réputation
de véritables "paradis" sociaux où règne
la justice, la liberté, la démocratie et
une certaine égalité sociale.

Mais derrière le mythe, se cache la
réalité de sociétés particulièrement blo_
quées où le poid du contr~le social et
des institutions est particulièrement
étouffant.

Au Danemark le règne d'une social_
démocratie luthérienne à porté ses fruits:
chaque résident porte un numero, des fi-
chiers informatisés régissent le moindre
ac~e civil, chacun porte sur soit une
ID=kort, carte d'identité pl~stifiée avec
photo et bande optique pour ordinateur.
Et force est de constater que peu nombreux
sont ceux qui contestent, y compris dans
le maigre espace contr~lé et institution-
nel qui leur est laissé.

Pourtant depuis quatre ans un vent
nouveau souffle sur ~e paradis aceptisé
qu'est la société danoise.

Les murs de Copenhague se couvrent de
fresques et de slogans; "Rien demain pour
cause d'indifférence" ou encore ,"Tu n'as
plus d'avenir ne le laisse pas passer".
Des petits rigolos s'amusent à jetter
des boules puantes ou des fumigènes dans
des manifestations officielles. On voit
des défilés de manifestants complètement
nus, ou encore les flics sont reçuspar
des pavés et des cocktails quand ils vi-
dent un squatt ...

En effet, depuis quatre ans, se sont
constitué les BZ, c'est à dire les "Bri-
gades de squatters" , qui regroupent
alternatifs, punks, skinheads, zonard,
pour briser le glacis social danois ...

Les BZ ont fait de l'occupation sauva_
ge de maisons et d'usines désaffectées,
une de leurs activités favorite. Il en=
tendent ainsi dénoncer la rénovation et
la spéculation qui relègue à la périphé-
rie ceux qUoine peuvent supporte la haus-
se des loyers et poUL lutter contre les
conditions de vies de ceux qui sont
"frappé,'par la crise (25000 sans ...,abr~
à Copenhague ...J.

Le Danemark offre à tous les jeunes,
à partir de 18 ans, une aide sociale de
t033 couronnes (environ 830 F) s'ils
vivent chez l eurs vieux, et de 1750 cou::
ronnes (environ 1260 EJ s'ils vivent
seu ls . Mais pe raonne r:e peut vi vr= .:;vec
aussi peu d'argent dU Danp.mark ".

~i les BZ ODt crée un groupe
·Sers-toi." qui a f-\J.fI.f but de faire lia
cour".,collectiv.."t et soit de conso.-
mer "ur place, soit de partir sans payer.
ii» ont au.si organisé un grarHJ at-in

ici
Sur proposftion de G. Bonnemaison

(auteur du farœux rapport;qui porte son
nom et vice-président du Conseil Natio-
nal de Prévention de la Délinquance), le
Ministère de l'Intérieur a décidé d'expé-
rirrenterl'introduction de la micro-
infomatique au niveau du fonctionnerrent
quotidien et territorial de la police.

L'expérience lancée discrèterœnt en
janvier 1983 au comnissariat d'Epinay
sur Seine (dont G. Bonnerraisonest aussi
le rraire),puis en juin de la rrêrre armée
sur l'enserrblede la Seine Saint Denis,
est aujourd'hui étendue à treize villes
pilotes, dont Rouen, choisies par le
CNPD.

P~us que de fichage, il s'agit là de
rationnaliser le fonctionnement de la pa-
lice, d'en accroitre l'efficacité.

D'une part par traitement infomatique
des procès verbaux et des rapports à ca-
ractère "répétitif". [)el'autre en oonsti-
tuant un fichier des faits oonstatés et
élucidés, qui facilite la recherche des
personnes à partir de leur nom ou d'une
affaire les concernant, et la classifica-
tion des "infractions"· "la micro-
infomatique c'est aussf, le rroyend'ob-
tenir des statistiques fiables, de mieux
connaitre la réalité de la délinquance
dans une ciroonscription p:::llicière"
(déclaration du CNPD, Le Monde 27/5/84) .

On espère ainsi:
o Mieux insérer dans l'environnement so-
cial, culturel et urbain l'action des
pcl.Lcaers ,
o Libérer des effectifs pour les rrettre
sur le terrain, notanment par la création
de patrouilles spécialisées pour les
"quartiers et secteurs sensibles".
o Accroitre la disponibilité et l'infor-
rrationdes policiers.

Ce qui s'accorrpagnedans lm rrërre
temps par la nécessaire oollaboration

Le 16 juin 84,les flics ont évacués deux
squatts d'immigrés sri lankais dans le
XIV. 60 personnes expulsées.

Merci [)eferre.

Le café de l'association
Projets, Grands Espaces est ouvert
le samedi et dimanche.

Il prend plus ou moins (?)
la suite de celui des squatts
OR XIX, au 33 rue des Vignoles 20è
MC Avron.

les armes de la dérision et de l'exempla-
rité, la force et l'imagination, contre
la grisaille et l'ordre quotidien du
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sur les marches du parlement, pour y
faire une grande bouffe et dire: wMessieurs
les députés, vous qui légiférez et fixez
notre cadre de vie, pourriez vous vivre
avec 1750 couronnes par mois?".

Et si la mairie de Copenhague a "donné"
une maison de cinq étages en 1983, si la
préfecture de police a négocié de ne plus
employer les matraques et les canons à
eau, s'il n'y avait ni pavés ni OOCKS en
face, il semble bien que celà n'a pas
suffit pour intégrer et faire retomber le
mouvement.

En janvier une manifestation contre une
expulsion de squatt donnait lieu à des
affrontements ••.

Le 4 mai le groupe "Kuloert Klat"
(taches de couleurs' organisait un carna_
val politique. un millier de jeunes se
sont répandufdans la ville pour asperger
de peinture des murs d'immeubles, des
voitures et œme les clients d'un grand,
bot el ••• La police a procédé à 360 in.t;er-
pellations, qui furent rapidement rela=,
chés, d'autres "tachistes" s'étant grou:
pés devant le commissariat. Certains
d'entre~eux risquent des peines de six
mois de prison pour "trouble de l'ordre
publique".

Ce qui n'a pas empéché les "tachistes"
d'annoncer pour bientdt d'autres jour_
nées d'action, "journée de la perversion",
"journée de l'amour" et "journée de la
paix" .•'

Nous entendrons sans doute encore par_
ler de ce mouvement qui sait utiliser

avec l'administration, les associations
et les élus (circulaire du 8/3/84 du
Ministère de l'Intérieur) . Le CNPD de son
côté. se charge de la centralisation des
données et de leur analyse.

Sur la base du test de 1983 un logi-
ciel, baptisé "Odyssée", a été élaboré
par la O.I.T. (Direction des trans-
missions et de l'Informatique) crée
en 81 par le ministère de l'Intérieur;
"un outil sirrpleà utiliser, ne néces-
sitant aucune connaissance technique
préalable, pour lequel la durée de
formation des utilisateurs se réduit à
quelques heures" (déclaration du DIT) .

"vieux monde".
Howard Heppis

Deux autres logiciels sont encore a
l'étude. L'un pour la gestion des "mains
courantes" (référé de toutes les activi-
tés et déplacement des flics et des re-
quètes des "usagers"). L'autre concerne
la "gestion opérationnelle des effectifs"
pour mieux mai triser l'organisation des
services.

L'introduction d'un usage "cool" de
l'infomatique au niveau le plus bas du
oontrOle social est l'autre versant de
l'usage de celle-ci par l'Etat, qui vise
à c:arplèterles niveautde centralité du
contt<crleet de la rationnalisation des
services. L'accroissement de l'efficaci-
té des ccmnissariats, leur insertion et
leur présence .renforcêes sur le terri-
toire, venant ccrrplèterl'enserrblesdes
autres dispositions du contrôle social et
de mai trise de l'espace urbain (réseau de
carréra , îlotage, CYITlitéscitoyens-police,
éducateurs, etc), dans le sens d'une
présence toujours plus -capt.Ll.ai.re et di-
versifiée.

Jo Bananas
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D~\gontdo~emilitanl~
Le féminisme,en lQ84,est un_thème

aui n'intéresse nlus personne.N~an-
mOins,il est nécessaire de s'inter-
ro~er sur le silence actuel des
mouvements de femmes en France et
~ l'~trRn~er.Les grandes manifes-
tations de femmes en colère,hran-
dissant leur nouveau-né devant les
Tan~s de CRS ,ne sont plus qu'un
souvenir.

La mort lente du féminisme était
inscrite dans sa nremière ~énèse:
son incohérence lui est fatale.Du
noliti~ue ~ l'aoolitique,du reven-
dicatif au culturel,de l'usine à

la maison,du nrolétariat R la haute
bour~eoisie,le mouvement DOur la
libération des femmes est en ~u~te
de lui-m~me.Un certain féminisme
se voul~it oolitiaue.Or le féminis-
me n'est que revendicatif et cul-
turel.De cette remar~ue,d~coule le
seul hilan au'il est possihle rte
dresser.

D'une oart,le féminisme culturel,
revendicatif des grands rassemble-
ments et autres haooenin~ nour la
contraception et l'avortement,em-
mené oar le r,~LFet le planning: fa-
milial:succès certain.Obtention de

A l'origine de la manif et de
la grève du zèle des infirmières du
24 au 29 avril, la guerre corpora-
tiste et catégorielle qui traverse
la profession médicale; la nécéssi-
té de réduire le chômage des jeunes
médecins et la volonté des labora-
toires privés de récupérer tous les
actes de prélèvements éffectués à
un tarif moindre par les infir-
mières, voilà ce qui a déterminé le
recours en annulation du décret mi-
nistériel fixant les compétances du
corps infirmier, déposé par le syn-
dicat des médecins biologistes.

Petit détail qui faisait la
recevabilité du recours, le statut
était fixé par décret ministériel
et non comme émanant du Conseil
d'Etat ainsi qu'il aurait du l'être.
Le recours abouti, les infirmières
se trouvaient privées du droit ju-
ridique de pratiquer un quelconque
ac te médical ...

Ce système, ce vide juridique
sont impraticables, Bérégovoy et
Hervé s'agitent, promettant une ré-
gularisation trés rapide de la si-
tuation et déclarant que le statut
"resterait ce qu'il était", c t es t
bien là, outre ce dérapage révéla-
teur mais somme toute mineur,
qulest posé le véritable problème
de fond.

Malgré trois ans de formation,
la première "qualification" des in.-
firmières est celle d'être FEMME,
plus que tout autre emploi féminin
(10% des effectifs seulement est
masculin), celui d'infirmière im-
plique la continuité dans le tra-
vail d'un rôle conditionné sociale-
ment qui devient compétence profes-
sionnelle. Patience, dévouement,
disponibilité, "vocation", obéis-
sance, responsabilité, autant de
"qualités exigées mais occultées
des feuilles de paie, clest inné
donc clest gratuit!!!

Entre la maman et la putain,
le matériel sophistiqué et la ser-
pillière, les infirmières en ont
marre! Etre fines psychologues,
temporiser entre administration/
médecins/familles et malades, ma-
nier le balai avec dextéri té, "se-

droits ~ui favorisent l'émanCipa-
tion de la femme.Et surtout irrlln-
tion de la femme dans le champs du
oolitique,déveloonant un discours
oui lui est oronre.

D'autre nart,le f~minisM~ ooli-
tiaue ~ui s'articule sur la hase
de l'autonomie ahsolue de l'onres-
sion,féminine,identifiant la lutte
des femmes avec la lutte ctlune
classe snécifique.Cette tendance
nortait les marques de son ~chec.
Car la lutte noli tinue est une l'Jt-
te _"'lohaledu nrolétariat nour- un
chan~ement du ranport de nroduction.
Le ~0minisme politique a vécu cet
échec sans en mattriser les rais_
ons,en se renliant sur lui-m~me
(lesbianisme an~lais)ou en reioi-
~nant d'autres thèmes qu'il a fémi-
nisé(pacifisme/écolo~ie).

Une chose est sOre:les mouvements
féministes ont contribué à l'élar-
Rissement des droits de la femme,
à la prise de conscience de sa for-
ce théorique et de sa violence ré-
volutionnaire.

!!-~~~-IP!~!-~~!_!~-~~~~~~!~~-~~
orole,a re,c'est c~l]~ ~0 l~
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LI e xp loItation nes femmes, ('I1Ü

nr~sente certnines sn~cificitfs,
est une des for~e~ de l'onnreRsion
~~n&rale de la soc~~t~ canitaliste,
mais elle est surtout un rnoven rle
conservation de l'or~anis~tion et,
de la'renroduction sociale.II est
hien clair que le rôle ~e l'~tat
et de la famille s'articule autour
de la contradiction centrale,celle
des classes sociales,et lion ne
neut aopréhender l'ali~nation f~ni-
nine nue ctans ses relations avec
le système social dans sa ~lohalit~.

Par raODort P. cette situation,
certaines féministes affirment oue
le seul exploiteur clest l'homme
ce ~ui,oar lA m~rne,d~resnonsAhili-
se les femmes.Ces attitudes mili-
tantes crisnées s'attaouent aux ef-
fets du système capitaliste mais
ne remettent nas en cause les fon-
dements de ce système où l'eXDloi-
tation des femmes rénond R celle
des hommes.

Quel est dans ce contexte le sens
d'une lutte revendicatrice DOur l'
é~alité des sexes.Ce réformisme s'
articule sur l'éVOlution ç:lobale
de la sociéts,il orooose le compor-
tement masculin comme modèle uni-
versel.Les femmes,en intériorisant
un comportement-tyoe caractérisé
oar des valeurs de compétitivité
et de oroductivité,renforcent leur
oronre aliénation,et,oar conséquent

celle des hommes. Les féministes
voient dans l'accroissement du sa-
lariat féminin une victoire sur la
division du travail entre les sexes,
le travail"à l'extérieur du foverll

étant comoris comme une étape vers
l'émancioation économiaue.Hais,ces
fp.~inistes ouhlient oue le dévelop-
oement du caoitalisme a modifié la
division du travail entre les sexes.
Une Rrande partie du temos de tra-
vail consacré aux tâches ména~ères
et ~ la fonction maternelle a ét~
libéré,non par le féminisme,mais
pour les besoins du capital.Ce mo-
de d'~mancioation ne rencontre oas
de r~elle oonosition car il s'in-
t~~re dans les mutations ~én~rales
de la société capitaliste moderne

'f' ,.: ,.....r.

l_~ rr:'.rll,tio"r~<:l} r» i~()nrl i :::io--, "-·--i_
n ine ,Les f'!·...,inistes,en Lu tt.ant; con-
tre la forme ~e l'exnloitation,en
ouhltent le fon~ ~ont la r~alit~
ct'all.1ournlh~ljest: nue 1;< fonction
traditionnelle ~e la ~emme ~u fo-
"er c1evienne nar-t te llemcrrt l.nu t tle
tRndis "ue,sur le ."arch';nu t~a-
vail,les fennes sont mn~oritaire-
rnerrt rel'_~fI'U;'es::t'lX erln1 ois nt.~..ü-
bles ,sous navr-s,~nécj_fi_"'l1~r.1e!lt
f6minin !

Ainsi.les femmes sont la maln ~I
oeuvre nrivil~~i~e ctes ng~nces ~~
travail intp.rimaire car elles res-
tent souvent Sous-qualifiê~8 et
sont partout condamnp.ês ~ ~cceDter
des salaires ctiscriminants.n'~utre
nart,nlutOt aue de licencier des
~ommes,les ~atrons nr~fèrent im~o-
sel" le mi-temns aux ouvr~_(.,res"nllis-

conder" voire remplacer les méde-
cins "coup de vent".

Tout cela alors que les infir-
mières ne sont payées que pour la
partie strictement médicale de
leurs prestations, d'un salaire de
merde d'environ 5000 francs par
mois poussant pour pouvoir vivre
décemment aux extras et autres ser-
vices de nuit aux horaires démen-
tiels.

Pas de chômage dans cette pro-
fession où le manque d'effectifs
n'est pas le fruit du hasard (28CM
infirmières). Près de 50% du corps
infirmier disparait ou passe à l'
exercice privé après quelques an-
nées d'actiVité; pour beaucoup être
infirmière signifie à l'origine ga-
gner sa vie rapidement, la réalité
reste la surexploitation, apprendre
à pactiser avec la douleur et des
implications énormes dans sa vie
extra-professionnelle.

A cela vient slajouter une
difficulté latente de pallier aux
carences et au mépriS des pouvoirs
publics et de la hiérarchie médi-
cale pour cette catégorie profes-
sionnelle.

Les revendications s'éparpil-
lent et se perdent en une multitu-
de de petites orgas corporatistes
(24 pour la manif d'avril) et les
trusts syndicaux (CGT, CFDT) qui
demeurent axés sur des aspects
trés matériels.

Enfin une position au sein de
l'hosto qui pose le problème de la
pénalisation des malades avant cel-
le de 1 1 administration lors d'ac-

tions revendicatives. Sans parler
de l'obligation légale d'assurer un
service minimum ...

La manif du 24 avril était la
plus importante qu'on ait vu depuis
longtemps. Les syndicats, représen-
tants officiels sly sont fait co-

pieusement huer par des infirmières
qui furent des milliers à défiler
sans leurs blouses, symbole unifor-
misant et rejeté, de leur "profes-
sion".

A la suite de cette manif, ce
fut la grève du zèle. Moyen classi-
que ailleurs de montrer son utili-
té pour se la faire payer; sans
pour autant, perdre du fric en lut-
tant. "Pour chaque pîqure, demander
au médecin la grosseur de l'aiguil-
le, la façon de procéder". (Libé
25/4/84). Et rire de l'effet obte-
nu ...

L'expérience de la lutte, que
la stupidité gouvernementale a per-
mi s de déclencher', engendre ra sure-
ment, l'éclosion de collectifs, le
développement de pratiques autono-
mes.

Penthésilée



que leurs r:laristravaillent".Dans
cette usine qui fahriaue les matra-
aues des CRS ,les ouvrières ont été
mises devant le fait accompli:le
mi-temns ou la porte;l'insoection
du travail a laconiauement anprou-
vé ce olan social en déclarant qu'
aucune autre solution n'était en-
visap:eable car"les menta11tAs ne
sont pas encore suffisammAnt ~vo-
luées pour nue les hommes et les
femmes occupent les mêmes emp-
10is ••• I(mai 84).Les pratiques pa-
tronales,approuvées par ailleurs
par les syndicats,sti~atisent la
réalité de la condition féminine
sur le marché du travail.Les tra-
vailleuses sont considérées comme
des femmes qui peuvent retourner
dans leur fover dès nue des diffi-
cultés économiques apoaraissent,
qui ne cherchent au'un salaire d'
apnoint car elles ne restent nue
des ménaÇ.ères d~pendantes.

Les limites du mouvement féminis-
te sont inscrites dans son mode d'
action revendicatif et culturel et,
d'autre part,dans ses contradic-
tions avec la réalit§ sociale et
quotidienne.En cantonnant ses lut-
tes dans des domaines définis par
le Capital comme"fAminins"(contra-
ception, avortement) ,en tdentifiant
la lutte ~es femmes avec la lutte

d'une classe snécifiaue,le féminis-
me ne fait Que dénoncer des prohlè-
mes,certes rAels,mais nui ne sont
anpréhendés ~ue SOl1S une forme np-
~ative:contre l~ ~omination ~e~
h0mmes.

Irais,les r-anr-or-t s entre les sexes
se sont comnlexifip.s,et tendent ~

'annarattre,sous l'action du Canital,
comme une des modalit~s de hiérar-
chisation et d'onnositions inter -
nes ? la soctpt~.Le fp.minisme,loin
de corr.battre cette rnalité,entre
~ans ln lo~ique du ~apital en 5cln-
rosant la nuestion fpminine dans
la lutte oont~A l'onnression mas-
culine.

D'autre nar t j en privilt..cdant le
culturel,les féministes ont oocl1l-
té le nrohl~me qlohal du chanqement
des ranports ~e nroduction,et n'
ont pas su dé~ap':erdes valeurs ra-
dicalement nouvelles,celles-l~
mêmes qui devaient annarattre com-
me les fondeMents du socialisme
féMiniste.

Il ne s'aÇ.it donc oas ie trans-
~ormer la soci~tp,m~is de lih~rer
] 'homme et: 111.fAr.lmeen renversant
le svstAme ~e valAur dominant,1e
dt..truire les fondements des ran-
norts de donination entre les se-
xes.Le ter:lnsest venu pour les
mouvements f~~inistes de rejoindre
la lutte :"lolitinue au sein -du nro-
létariat.L'ennemi n'est nas l'hom-
Me.~.mais l'~tat et le Canital

F~min1sme et lutte ~e classe

L'rtnalvse de l'autonomie de l'on-
nressior'!1es femT!'esest isslle rl'unp.
analyse ,~c Tulier: "itcheJ.l-"lomen's
Sta t~-(i" et ....i vers -r-oune s f'r-arioaiS.

Le' r-otn t :'11" r1nnart est n11E'l'o""nrec:;-
sion de Ip remm~ n'est nRS li~e,~
l. 'ori 0:1ne," un s sit.uat t on ~conori-
:111em~is ?J sa fonction de renror.llc-
tion ~e l'es"~cc.~ette ~onction 18
rend rt&nenrtnnte ~e la nature(alorF
nue l'ho~me est ini~ Martre et nos-
sesseur ~e Ip nature,cton~ lihre)
et i ndut t: urie +t vt si on nu +r-av-ti I
"naturelle" :"'emmes oan t ormê es al'
f'ov er- 01.1occuné es ~'.nes travaux <1-

::rricole:.;':Io:l"esconoué r-anr 1" terre.
T,' achar-ner ien t; de l'nomme ~ lui e!l-
Lev er r-ouvoi r- :101itique, soc i al, -E'a-
:lilial,s'ex'"llio11enar la neur '111'

il ressent face ?J cette nuissance
formtr1~~lc ~e la fem~E' su~ l'esn~cc

(A ouanri urie '1rève des enfants?!).
Mais ~ tron rpnonter ~ l'ori"inp.,
or- ner-d rie VPP. l'(~"i.nent:l'esnr:it-
411 can l. t'11is":p. C"l."-'lct:'ri."A-sar-1,

recherche du Drofit et la rentahi-
lité,sur la hase de la rationali-
sation du travail.Le canitalisme
a fait de la famille une unit~ de
prOduction 8 nart entière.La femme
est l'ouvrière de la famille ois-
posant d'une force de travail sné-
cifique:enfantement et travaux 00-
mestiques.L'homme,dêharassé de ces
tâches,dispose ainsi de toute son
énerrrie pour supporter l'exploita-
tion à l'usine sur la base de la
plus-value.

Ainsi,la femme est ~ l'int~rieur
du processus de nroduction ~ l'ins-
tar de tout individu,homme ou fem-
me.Elle est directement exploitée
nar l'Etat asexué.La famille tra-
ditionnelle(considérée oans une on-
tique naturaliste)ayant éclaté ,le
r81e de l'Etat est maintenant beau-
coup plus clair.

La femme a,en effet,échapné au
cercle exclusif rte la famille ~râ-
ce au contr8le ou'elle peut désor-
mais exercer sur son corps.Oubliée
la fatalit~ de l'enfantement et du
rnar-La ee ,?\ 20 ans! (nas nartout,
h6Ias).Mais cet horizon si nromet-
teur qui s'ouvre [1, elle va ç dans les
faits,se r~duire au travail sous-
nay~,répétitif et aliénant ~de l'u-
sine et du bureau.L'usine s r a.tout e
q la famille.

potir corrohorer la critiaue nue
nous faisons q pronos d'une classe
sociale exclusivement composée de
femmes,r~f~rons-nous au féminisme
mondial en termes de classes.
Aux Ftats~Jnis,nettv Friedman ex-
erce un leanershin sur un féminisme
réformateur et bour~eois ~ui ne met
nas en cause le système capitaliste.
En ~.R,deux tendances se cotoient
sans affection:les nrécaires"les-
biennes anarchistes"et la middle
class"lesbiennes"et"C(reeham Common
(voir"en Europe rien de nouveau",
;_ la fin).
Ces diffprences de classes font
apnarattre aue les femmes font nar-
tie inté~rante de la stratification
canitaliste.Or,sans classe,pas de
lutte nolitinue snécifinue et auto-
nome.

Autonomie de la lutte des femmes--------------------------------
Il est emos,maintenant,de s'inter-

ro~er sur les raisons qui ont pu
pousser les femmes à mener une lut-
te politique.Beaucoup de f4minis-
tes des 3.nnées 70/80 sont issues
de 'mouvements nolitiques de Rauchc
ou d)extrême-~auche(et même de droi-
te,pellt-être).Lé1.sSAeS de tenir la
chandelle politinue,de servir le
caf~ aux meetinns et aux réunions,
elles d~cidèrent de hafouer l'hé~é-
monie des m~les au niveau du dis-
cours et rte la nrati~ue.Se retrou-
vant au sein de ~rouoes femmes,
elles eurent(8 combien)la satisfac-
tion nolitiaue de défendre réelle-
ment des dtoits et d'enre~istrer
des succès:elles combattaient pour
elles,nar elles.

Histori~uement,cette nrise en
char~e de leur action politiaue
était nécessaire pour accéle;er le
processus.Pour défendre les thèmes
de la contraceotion et de l'avorte-
ment,il fallait une mobilisation
totale.Seules les femmes le pou-
vaient.Elles étaienc leur nro~re
enj eu ,Hors des nartis noli tinues
nui rechi~naient ~ inclure dans
leur"projet politinue"nuelnues
clauses" .o:énéreuses"•En automi sant
leur lutte,elles obtinrent l'ex-
tension de leurs eroits et oréna-
r~rent le terrain de leur émanci-
nation. ~

Or,maintenant •••c'est le silence.
La lutte. revendicative s'est tue
derri~r~ un ~inistêre des droits
de la femme,un ministre du commer-
~e ext~rieur(~ndis d~ l'a~ricultu-
re),de la conso"1rrlation,etune my-
riade de femmes avant ~cc~d~ au
nouvoir ~conomi(1ue et politique(ou
RUX deux comme Francine Gomez).Le
~ouvement f~ministe s'est pris ~

(1) RéfArence:Minuit 7(Edi-
tions de Minuit).
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son oropre niê~e:en autonomisant
trop,il s'est donné la mort.

E~_~~~~E~~~!~~_2~_~~~~~~~
Le mouvement féministe s'est dis-
sous dans l'Annui de sa pronre
straté~ie.Après avoir affolé deux
nénérations de famille,la pétroleu-
se dévoyée et hystérique ne provo-
que olus nue hatllements et hausse-
ments o'énaules.Le th8me du fémi-
nisme est devenu une excellente re-

commandation pour un parti en mal
de pro~rès social.II nourrit la
bonne conscience d'une certaine
classe nolitinue,de ~auche et rte
droite.Certaines exi~ences ont ~té
satisfaites dans des lois votées
au Parlement(sauf peut-~tre l'uto-
pi~ du salaire mén~p,er).

En théorie,tout va hien.Dans les
faits,c'est autre chose •••car les
lois sur l'é~alité de la femme au
niveau ou salaire et du travail
sont partout spoliées.Le chan~ement
de statut de la femme et la fin de
son exploitation,passent par un -
chanzemerrt de société. Les mouve-
ments féministes commencent à pren-
dre conscience de cette équation.
0n,ohserve,ainsi,leur émerRence
dans ee~ secteurs mar~inaux du po-
litique:écolo~1e et pacifisme.D'au-
tres tendances du féminisme inter-
prètent le changement comme la mise
en place d'une société parallp.le
rte femmes.

Tnteressons-nous,en premier,à la
jonction nu féminisme et du naci-
fisme.Le meilleur exemple en est
Greeham Common.F.n An~leterre,la ba-
se américaine de Greeham est en-
tourée de femmes,depuis deux ans,
qui campent sur des terrains vagues
adjacents(dans des conditions très
pénibles).Ces féministes pacifistes
surnommées"Greeham Common \'1oVlin"
(l'Tomin:pour é vt ter women) , se sont
faites les apôtres du pacifisme.
Animé~s de ce sentiment exclusive-
ment"féminin",elles ont entamé une
bataille"sans merci"contre l'impp.-
rialisme et le nucléaire,symboles
mâles oar excellence. Leurs armes
favorites:la netite"cuillère"l"our
creuser des ~aleries sous la hase
militaire;les hahits de leurs bébés
~u'elles accrochent aux harbelés;
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et,surtout,les chants au'elles en-
tament il Lonrrueur-de .~ournée(sOre-
ment pour d8sespérer les habitants
de la basel).Ironie mise ~ part,
elles ont réussi h crAer un courant
d'oninion extrêmement favorahle ~
leur 0~ard.L'amnleur du dan~er ~u'
elles représentent est tel oue les
autorités anglaises ont dO se ré-
soudre ~ les faire orot~~er des
soldats am~ricains nar l'armée bri-
tanniaue.

A liopposé de cette générosité
débordante,se dresse le ghetto du
lesbiannisme.Développant une haine
latente du mlle,les lesbiennes ont
créé une_véritable contre-société
autonome.Deux tendances s'y oppo-
sent:lesbiennes anarchistes"radi-
cal",lesbiennes middle class con-
servatrices.

Les premières sont étudiantee-
chOmeuses,vivant des allocations
accordées par l'Etat,exercent des
métiers peu qualiflés,ou encore,
occupent des emplois plut~t"mascu-
lins" (plombière,électricienne,me-
nuisière).Pour la plupart,assez
jeunes,punks ou beatnlks,elles
squattent des quartiers entiers
de Londres.Leur type d'interven-
tion est,le plus souvent,extr8me-
ment provocateur,voir insolent
(histoire drOle:attaque d'une phar-
macie pour y voler une cinquan-
taine de boites de tampons/envoi
de ces"explosifs dangeuremc"à la
face des bobbies effarés),et sous-
tend une lutte qu'elles veulent
politique.

Comme les lesbiennes de la
middle-class,elles évoluent dans
une société exclusivement fémini-
ne qui possàde ses propres bars,
magasins,bottes •••

Or,si par delà la Manche,fémi-
nisme rime avec dé1ire,il n'en est
pas de m8me ail1eurs.Le compte à
rebOurs a commencé pour le fémi-
nisme.

La solution ? Crever une certai-
ne nostalgie paralysante pour re-
joindre la lutte pOlitique,une et
indivisible.Sans oublier que le
vieux démon du sexisme hante et
hantera encore longtemps l'espae,
ce de nos rapports avec l'Autre •••
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De mème que le Blues a long-
temps été l'un des uniques mo-
yens d'expression des noirs
américains, le reggae est auj-
ourd'hui pour l'immigration an-
tillaise en Angleterre un instru-
ment privilégié de diffusion de
sa culture.

L'une des figures les plus
marquantes de cette culture est
sans conteste Linton Kwesi Johnson.
Né en Jamaique en 1952, il émigre
en 1963 en G-B où il occupera di-
vers emplois précaires tout en
poursuivant des études de Droit
et de Sociologie.A la fin des
années 60, marqué par le Black
Panther Movement, il devient 'un
militant anti-colonialiste, il
organise et anime des ateliers
de poésie et de musique. C'est
à cette époque que va s'affiner
son style musical,la Reggae Poetry,
forme de poésie déclamée sur un
fond musical où le duo basse-ba-
tterie donne le ton'Chantée dans
le patois Jamaicain**la poésie de
Linton est dans la tradition du
Griot,ce conteur des villages
africains qui était accompagné
par les Talking-Drums,ces percu-
ssions déchirant les sons en de
multiples échos.Le lyrisme qui
émane de la poésie de Linton aurait
pU,comme beaucoup de groupes de
Reggae,le mener vers les chemins
douteux de la mystique Rasta mais
dés les débuts du revival Rasta-
farien il s'en démarqua nettement.
En effet,pour LKJ,le thème du re-
tour en Afrique que développent
les Rastas est au mieux une impasse,
au pire une imposture dont se parent
de douteux personnages avides de
succès commerciaux.La poésie de
Linton est au contraire empreinte
de REALI~E,cel~e que vivent quo-
tidiennement les jeunes prolétaires
de Toxteh ou de Brixton dans cette
putain d'Angleterre~ ..Les thèmes
de ses poésies/chansons LKJ les
puise dans leur vie quotidienne,
où ils sont arrétés en vertu àu
lIS.U.S" {suspdcdon of loiteming

with intent to commit a felony)
notion juridico-policiere per-
mettant aux flics d'arréter qui-
conque pour la raison qu'il s'a-
pprèterait à commettre un délit
(chanson"all wi doin' is defending)
Chantant également le précaire
(Inglan is a bitch) et l'omni-
présence des flics accentuant la
pression de l'ordre sur lei vies
(Sonny's mail;Street 66).
Malgré une position ambigue en
81 il chante maintenant les
émeutes de Brixton(Di great
insureckshon).Dans son dernier
disque il s'interroge sur la
classe ouvrière(What happen to
di workin'class?) qui confirme
son analyse sur les jeunes pro-
létaires blacks,vus non pas
comme étant doublement exploités
mais comme une figure de classe
plus exposée aux attaques du
capital et de ce fait porteuse
d'une radicalité quotidienne,au
contraire de la traditionnelle
classe ouvrière anglaise.

HACE TODAY
Parallèlement à son activité

de poète-musicien,LKJ anime de-
puis le milieu des années 70 le
collectif Race Today.C~ collec-
tif,né de l'initiative d'un
groupe d'intellectuels jamai-
cains***,milite en faveur de
l'auto-organisation des émi-
grés jamaicains et propose cette
façon de faire aux autres commu-
nautés.L'accent est mis sur la
diffusion de la culture origi-

naire de l'opposition jamaicaine.
Cette identité culturelle de ré-
sistance,dont la langue est le
vecteur,doit réussir à refuser
toute intégration(de type indo-
pakistanaise) et développer des
ilots de contre-pouvoir, voire
d'auto-gouvernement(! 1 ••• ) à
l'intérieur des métropoles.
L'activité et l'influence de
Race Today restent malgré tout
limitées,restant presqu'exclu-
sivement cantonnées dans la lutte
contre la répression policière.
Malgré cette lutte anti-keufs LKJ
et Race Today furent critiqués au
moment des Riots de l'été 81 pour
ne pas avoir rapidement apporté
un soutien politique aux émeu-
tiers. Toute l'ambigui te poli ti-
que de Race Today est apparue au
grand jour à cette époque, sou-
lignant son incapacité chronique
à avoir l'initiative sur le Ca-
pi tal.

Si nous avons au début de
cette partie, qualifié l'activi-
té politique de LKJ comme étant
parallèle à son activité musica-
le, c'est qu'il a'lui-même, en
s'inscrivant dans une démarche
mercantile traditionnelle, enté-
riné cette séparation artificiel-
le. Malgré une tentative, vite
avortée, de créer un label al-
ternatif de disques (LKJ records)
Linton est retourné dans le gi-
ron des multinationales (Virgin
Records, puis Island qui a un
quasi-monopole sur le reggae).

D'autres actions ou prises
de positions, telles que la ré-
alisation d'émissions de télé
sur le reggae pour la BBC ou le
soutien à la Grenade de Bishop,
permettent également de safslr'-"
toutes les contradictions, les
ambiguités du personnage qui,
il est vrai, ne sont pas "vi~
sibles" en écoutant ses poèmes.
Alors ...

APPIE-PIE

* Autre représentant de la Reg-
gae Poetry: Matabaruka et sur-
tout Michael Smith récement
abattu par les gunmen de Seaga
(actuel premier ministre jamai-
cain.

Les esclaves sont à l'origine de cet
anglais réapproprié dans le but de ne
pas être ccrrprisde leurs mai tres.

*** Dont Darcus Howe, neveu de
l'historien marxiste antillais
CLR James.
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L'agence de presse Im'média

née durant l'été 83,aprés la
campagne xénophobe des munici-
pales,veut exprimer le point de
vue des jeunes issus de l'immi-
gration.D'une manière fort pro-
che de ce qu'a pu être l'expé-
rience des APL à l'origine de
Libération,elle"cherche à mettre
en place un réseau national multi-
médias"en invitant les jeunes des
cités à devenir correspondants de
l'agence afin de répercuter les
informations sur les situations
locales.

Partie prenante du débat en
cours parmi les beurs(voir l'arti-
cle ci-contre:"les beurs ne veul-
ent pas devenir rancesl),elle
nous semble en partager toute la
richesse et les ambigurtés(prégnan-
ce d'une démarche trés tournée
vers les niveaux institutionnels).

A l'origine de l'initiative on
retrouve des gens issus d'expéri-
ences comme Rock-against-police
qui avaient contribué,bien avant
les riots lyonnais et la marche,
à sortir les jeunes immigrés du
ghetto des spécialistes (flics,
animateurs et assistantes sociales)
(Voir:Jeunes immigrés hors les
murs"Mogniss.Questions-clefs.EDI
1982).Toutefois,toute une partie
du discours de l'époque,notamment
sur les jeunes immigrés comme
composante spécifique de la classe
ouvrière,a êté(tactiquement?)
gommé .11 est vraisemblable qu'au
vu des limites et des problémes
rencontrés actuellement par les
jeunes issus de l'immigration
cette thématique ne tarde à réap-
paraitre •••
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LES TEMPS MODERNES.Mars/avril/mai-------------------
"L'immigration maghrébine en
France.Les faits et les mythes"

Dans ce triple numéro,les temps
modernes ont réalisé un gros tra-
vail de clarification,de"remise
à l'heure" en ce Qui concerne ce
sujet épineux largement surdéter-
miné par les calculs partisan5L
En 2200 pages et 45 articles,tous
les aspects de l'immigration ma-
ghrébine ont été abordés (toute-
fois,la place impartie aux jeunes
issus de l'immigration nous sem-
ble bien limitée par rapport aux
enjeux qu'ils soulévent ••• ).

Pourtant,on a le sentiment que
ce travail de Sisyphe,ce "pavé
dans la boue" n'aura pas l'effet
escompté tout simplement parce-
que le lectorat limité auquel il
s'adresse,le"peuple de gauche",
n'aura pas les moyens politiques
de l'inscrire dans la réalité.
Déjà,les socialistes au gouver-
nement avaient compris-au-delà
des calculs électoraux-qu'essayer
de prouver,chiffres à l'appui,que
l'immigration n'écume ni les rues
ni la sécu ne servait à rien si-
non précisemment à perdre des voix.

C'est pourquoi ce numéro est
par trop complaisant avec la gau-
che car il oublie prudemnent aussi
bien le bulldozer communiste de
Vi try que le flirt de Deferre
avec la liste sécuritaire de Mar-
seille lors déS dernières munici-
pales.

Les temps modernes représente
peut-~tre le point de vue du"bon
sens",mais on peut se demander
quel est le sens et l'espace po-
litique d'un tel point de vue
aujourd-hui ?

SOMMAIRE

-interview de gaston 'DEFERlŒ.,
impayable mais inquiétant:"ils
font griller les moutons dans
la cour ••• "

-interview de georgina DUFOIX,
la caution humaniste,des pro-
messes,toujours des promesses •••

-bonne étude sur l'intégrisme à
Marseille par bruno ETIENNE.

-etc •••

LES MINGUETTES EXCLUES

Le comité directeur de la ligue
Rhône-Alpes de football a décidé
d'exclure de la compétition régio-
nale, l'équipe des Minguettes.

De plus, treize joueurs sont
suspendus jusqu'à la fin de la sai-
son. Cette mesure a été prise après
un incident qui a eu lieu le 12 mai
dernier. Assistant à un match cor-
poratif, une dizaine de joueurs de
l'éqUipe des Minguettes avaient re-
connu sur la touche un arbitre venu
lui aussi en spectateur. Une bagar-
re éclata, faisant deux blessés.
Jean Fournet Fayard, vice président
de la fédé et Pdt du comité direc-
teur de la Ligue Rhône-Alpes a dé-
claré "qu'il était devenu urgent
d'arréter l'escalade d'une violen-
ce insupportable se développant
dans l'environnement du club des
Minguettes". L'éqUipe risque la ra-
diation pure et simple.
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Depuis quelques mois,la vague
d'intérêt suscitée par les jeunes
immigrés de la seconde génération
semble @tre retombée.Les"beurs"
ont-ils réintégré leurs cités?

En fait,ce silence dissimule
de profondes mutations souterrai-
nes.
Uri mauvais choix

"Après la marche,rien ne sera
plus comme avant"entendait-on en
décembre 83.(Voir "TOUT" 8/9:"De
la marge à la marche").Est-ce
vraiment le cas ?

En réalité,tout le travail
d'homogéinisation qu'avait néces-
sité et permis cette initiative-
,ces niveaux d'organisation et de
socialisation- a fonctionné
quasiment à vide jusqu'à mainte-
nant.Les démarches des différents
groupes ou collectifs à prétent-
ion représentative de la réalité
des beurs sont restées emp~trées
dans une logique compl~tement pa-
ralysante.Le rapport trop privilé-
gié avec les institutions,la sen-
sibilisation-m@me conçue comme
tactique-aux problèmes rencontrés
par la gauche Rouvernante,ce désir
de reconnaissance officielle,n'
ont pas permis aux jeunes issus
de l'immigration de trouver des
espaces de confrontation leur per-
mettant d'affirmer un tant soit
peu leur autonomie.Le respect du
jeu démocratique dans le choix
d'une stratégie toute axée sur les
procés des assassins de jeunes
immigrés n'a strictement rien don-
né. (1) .Pire encore, ce choix a eu une
action démobilisatrice.A la manif
de Montrouge le 12 mai aprés
le mevrtre de Zouzaoui Ben Lmabrouk
par un flic invoquant la légitime_
défense,les organisateurs-des
jeunes des cités et des associa-
tions de gauche anti-racistes et

humanitaires - ont été jus-
qu'à se laisser interdire
par la police leur banderolle
"Flics assassins" •

.Résultat : un triste défilé
canalisé le long du périphérique
(décidemment en marge ••• )encadré
par des ooliciers ~o~uenards

et un désabusement écoeuré de
tous ceux qui-même non-immigrés-
perçoivent bien que derrière les
meurtres au "faciés" se cache la
réalité d'une attaque contre cer-
tains types de comportements so-
ciaux.
Vers l'autonomie •••-------------------

Les choses semblent pourtant
être en train de se clarifier
progressivement. Aux Assises natio-
nales des jeunes issus de l'immi-
gration,à Lyon les 9,10 et 11
juin,s'est exprimée la volonté
majoritaire d'une autonomie or-
ganisationnelle et programmati-
que pour dépasser l'immobilisme
des la derniers mois.

Par rapport au discours en
vigueur au moment de la marche,
la coupure est trés nette.Ainsi,
évoquant C.Delorme,ce prétre de
la Cimade qui avait joué un grand
rÔle dans la préparati9n de cette
échéance non-violente,Toumi des
Minguettes prend résolOment ses
distances."SOS Avenir-Minguettes
a payé son manque d'autonomie et
le fait que son discours lui était
soufflé par des personnes bien
intentionnées c~~~,mais qui n'
ont pas permis aux jeunes des
Minguettes de trouver leurs pro-
pres paroles"."Maintenant,c'est
fini.Les jeunes issus de l'immi-
gration n'ont plus besoin de papa
pour s'organiser et se défendre".
(Libération 14/6/84)

Toutefoi&,la problématique
esquissée lors de ces journées
semble particuliérement axée sur
le culturel,pierre d'angle de
tout l'édifice revendicatif.II
est symptomatique que sur les
trois commissions-deux traitant
plus ou moins de la même chose:

l'égalité des droits et la justi-
ce-l'une est dédiée spécialement
à la"défense de notre identité
culturelle".(2).

Tout un courant pousse dans
ce sens bien que le risque de
contre le social ait été dénoncé
à Lyon.~~=_~~~~~~~~~~~~~_E~~~~~~=~~~

De même,la revendication pour
l'égalité des droits,parfaitement
justifiée,devient confuse dans la
définition des moyens pour l'obte-
nir lorsqu'il s'agit de l'égalité
de traitement face à la pOlice
et à la justice.Et là,il n'est pas
sOr qu'un bilan ait été tiré.La
longue liste des beurs abbatus et
l'échec systématique des mouvements
en vue d'imposer un rapport de for-
ce lors des procès n'a pu perme-
ttre d'explorer d'autres voies
afin d'inscrire ce droit dans la
réalité.Encore une fOis,accepter
ou choisir d'organiser des manifs
dignes et silencieuses aprés cha-
que"bavure",ne suscite,au mieux,
qu'une commisération de pure for-
me dans une opinion publique lar-
gement conditionnée par d'autres
thèmes (insécurité,immigration et
laxisme de la jus~ice).En ces
temps d'érosion prononcée de la
"culture démocratique",de tels
choix paraissent suicidaires.

Le problème réside donc moins
dans la tentative de faire ren-
Uer ce droit à l'existence dans
un cadre législatif{loi pénalisant
les crimes à mobile raciste;po-
ssibilité pour les associations
de se porter partie-civile ••• )
que dans la manière selon laquelle
on tente de l'imposer.

Si l'explosion,les riots de
l'été 81 n'avaient,en l'absence

I~s

A droite, le Quotidien de Paris
(ce torchon) a expliqué trés sé-
rieusement que ce mouvement était
l'oeuvre d'une désorganisation vo-
lontaire du trafic due à la CGT.
Que cette centrale applique une
stratégie d'ensemble reflètant la
contestation par le PC de la poli-
tique gouvernementale. Habilement,
elle ne promotionnerait que des
perspectives de lutte et des pro-
jets démobilisateurs à long terme,
mais suffisament représentatifs de
sa force: agir sans pour autant in-
firmer le désir du PC de rester au
gouvernement. Les socialistes sont
alors obligés de supporter l'état
de choses sous peine de voir la rup-
ture avec le PC leur attirer des ri-
postes et des prOblèmes biens plus
conséquents (là où la CGT reste for-
te: transports, ports, docks, pres-
se ...).

A gauche, Fiterman a demandé
l'ouverture d'une enquête. La CGT a
condamné publiquement les "agisse-
ments d'un groupe ultra-minoritai-
re" et rappelle à l'ordre le sec-
teur pour une grève générale avec
préavis.

De quoi s'agit-il? De cette
grève rapide et inattendue à la SNCF
menée entre le 15 et le 20 mai der-
nier qui a entrainê une paralysie
du trafic, une grosse colère d'usa-
gers St lazariens (syndromes du
rassemblement bruyant et du ren-
versé de chariots). L'arret de tra-
vail d'une vingtaine d'agents de
postes d'aiguillage (Becon-les-
Bruyères, Asnières) a bloqué le

de relais organisationnel et pro-
grammatique,que peu de chance de
consolider l'antagonisme et l'i-
dentité des jeunes issus de l'im-
migration;il semblerait que main-
tenant,sur la base des acquis que
représentent ces Assises,un ret-
our à des option~ plus offensives
contribuerait à donner ce second
souffle qui manque si cruellement
aux beurs.

"On ne demande rien d'autre
que la justice"déclaraient les
mères des jeunes immigrés assassi-
nés le 21 mars devant les grilles
de Badinter.Et si ~a justice pou-
vait 8tre autre chose que le bras
armé de l'état?

du r~il
trafic ferroviaire, embrouillé la
direction et les syndicats dans
l'ordonnance de leurs négociations
poussives pour un passage aux 35 H
édulcoré (modalités tristounettes),
et augmenté d'un coup la pression
de leur point de vue, malgré une
opprobe générale (et suspecte?).

Au travers de cette magistrale
perturbation nous avons compris (Si
cela était encore nécéssaire) qu'il
existe en 1984 de "bonnes" et de
"mauvaises" grèves:
• Celle de Citroën-Aulnay est parmi

les meilleures du fait de son en-
cadrement soigneux, de la mise à
l'écart de la presse, de la pré-
sence d'un patrona~ 01en ueu~~~
(comme on les aime), de socialis-
tes au pouvoir empètrés dans des
positions de "rigueur" de "réa-
lisme économique", et du fameux
Parti des Travailleurs (le vrai,
pas l'autre) détenteur de ses
"bonnes solutions" .

• Celle de la SNCF est le contraire
flagrant: des aiguilleurs assez
jeunes (au plus 30 ans), syndiqués
bizaremment (CFDT, CFTC, 1 CGT,
des "sans étiquette") qui ont pour
patron M. Fit errnan, lancent un
mouvement sans consignes d'appa-
reils, parlent avec la presse,
restent assez durs, obligent Kra-
sucki à se bouger pour rassurer
sa clientèle électorale et syndi-
cale, Bérégovoy a baver sur la
nécéssité de "syndicats forts,
puissants, responsables, pour
conduire les mouvements et cher-
cher des accords" ...

(I) Seule "victoire" : le renvoi
en Assises du CRS taillefer.
Mais,dans le contexte,il est
fort possible que les jurés
populaires,traditionnellement
favorables à la police,l'ac-
quittent.

Amal G~me

(2) Pour le moment,cette fameuse
"spécificité"culturelle des
beurs est très en retrait par
rapport à ce qui se passe en
Grande-Bretagne.lm'média Mai/
juin 84"Blac~ is political" :
"black n'est ~as une couleur
de peau.Black c'est une situ-
ation politique et sociale
dans la sociité anglaise".

Libération (ce torchon) a bien
raison de considérer la dégrada-
tion sociale et le taux de désyn-
dicalisation comme les corollaires
de "l'emergence de conflits "coup
de poing", "soupe au lait " catégo-
riels et corporatifs, hors des
sentiers battus des appareils fa-
tigués" •••
De reconnaitre que "les aiguil-
leurs SNCF n'embrouillent pas
seulement le trafic SNCF, ils pero
turbent aussi le jeu social clas-
sique" ...

Nous pouvons considérer, sans
illusions optimistes et catastro-
phistes, que le jeu social "clas-
sique" en question se réserve enco-
re de magistraux blocages du fait
des orientations industrielles et
economiques de la gauche au pouvoir
Tout en reconnaissant les limites
de cette situation (II ••• La classe
ouvrière a abandonnée à ses organi-
sations traditionnelles tous les
problèmes de tactique pour se ré-
server une vision stratégique auto-
nome, libérée de toute entrave et
sans compromission. Avec encore une
fois, pour résultat provisoire une
stratégie révolutionnaire et une
tactique réformiste" ...)(M. TRONTI;
Ouvriers et capital), et la nécés-
sité de substituer au provisoire
la cohérence d'un projet politique,
l'affirmation de l'alternative au-
tonome.

Fritz Teufel
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La rune fut pendant deux siècles

l'un des syrrboles les plus tradition-
nels de la lutte de classe.Sans elle
l' indust rie rroderne n'aurait jamais
vu le jour. La mine pout le ro:eilleur
parfois, mai.s trop souvent [Our le
pire, fut sans aucun doute le rroteur de
l "ascena.on de la conscience de la cla-
sse, prenant ,de-ci, de-là, à travers le
tenps et dans la limite des luttes,la
violence légi tine du prolétariat c0m-

ITe cœplicité révolutiormaire ....

] 984: La mine se rœurt.

A Canraux,ccmœdans toutes les
régions où le charbon fut la riches-
se et le coeur d'un awtidien de dur
labeur,l'amertume est aujourd'hui si
grande que l'on pourrait y voir un
rafent.Lsserrent de la conscience du
prolétariat ... ??
Face aux forfaits du capital les syOOi-
cats revendiquent l'action ccmœ seul
et unique troyen de sauver les si tes,
mais dans la réalité des "Gueulesooi-
res", les projets de reconversion synix>-
lisent réellerrent l'enterrarent de toute
tradi tion minfêre , De quelle action
ooit-on p:lrler?

De sêquest.ratuon, carme en 1979 et
1983, à la suite desquelles, la direc-
tion a fait appel aux forces de l'ordre,
qui organisent la première casse à Car-
maux;ce oui. entraine une manifestation
de 1a:::xx> personnes! Darontrant ainsi
que chacun est solidaire face à la "rrort
lente" du charbon. Il faut savoir que
sans lui, carmauxne serait rien.

Pourtant cette solidarité ne dé-
passe pas les frontières régionales,
ccmœ ce fut le cas lors de la "marche
sur Paris" le 2 mars dernier, la Ior:-:-
rainé ne reconduisant pas la grève de
48 heures, puisque rroins concernée à ter-
re par la restructuration des Olarbonages
de France. Les syOOicatsparlaient alors
de soUdari té, mais ne concrétisaient
aucunerœntleur discours démago.

Cette µ:>litique est smple, le noins
de contacts posstbtes entre branches
et régions, pour évi. ter les débordsœnts
de la base qui subit ce coup de grisou
des terrps rrodernes.

Les mineurs de fond ne se leurrent
pas, ils connaissent les cbofx politi-
ques des gouvernerœntsqui se succèdent;
et; qui, optent, sous couvert ct 1 êconame,
pour un choix énergétique pas si écono-
mique qu'on voudrait bien nous le faire

croire;

Comparaison des energies
Petrole ••• 14 cts la th~)
Nucleaire. 9 cts "
Gaz naturel 8cts "
Charbon •••• 7,5 cts "

Les Charbonnagesde France ont acCU-
sé un déficit de 800 millions de
francs pour la seule année 83, mauvaise
gestion, et non pas sureffectif camme le
déclare la direction et le gouvernement
soctaâ-dêrocrate (qui avant 1981 se
vantai t d'être le fer de lance du sou-
tien à la mine ... ).

C'est ce gouvernerœntqui prétend
sauver Carmaux en projettant la mise en
fonction des "découvertes".

Ici, elle devra commenceren 1987.
Mais carment parler de sauvetage, lors-
que l'on sait que le coat financier est
esti.rœ à 1 milliard de francs, et que
le coat humainse situe lui aux alen-
tours de 1700 suppressions d'emplois,
sur les 2350 salariés que canpte aujour-
d' hui la mine.

D'autant plus que l'exploitation de
"Sainte Marie la Découverte" ne changera
pas graro. chose Al' agonie de Carmaux.
La SOFlREM,fil ia le des CdF, est actuel-
lement charg~de la reconversion des
mineurs de fond. France-Alphaest la
première boite a s'être installée dans
la région; spécialiste du carrelage, elle
rencontre le rejet des mineurs qui, de-
puis des générations, le sont de père
en fils.

Les mineurs au
carrelage: ici il n'en est pas question!

Le seul espof.r pour chacun d'entre
eux, c'est les luttes du passé. Cent ans
de luttes, qui rerrontaient le rroral
lorsoue celles-ci se soldaient Dar une
victoire, carme en 1979, lors dë l'an-
bauche des intérimaires qui, sans garan-
tie d' arploi, se retrouvaient tous au
chcm:iu,si la solidarité de la popul.a-
tion et des mineurs n' avait pas juué.
.Maispourquoi n' aurait-elle pas fonc-
tionné?

TOutesles victoires du passé ont
été sul:rrerg~ par la volonté du capital.
Aujourd'hui les luttes symbolisent bien
l'enterrement du charbon.
Chacun ici le ressent cornœ un coup
portiê aux traditions ouvrières ...
D'autant plus ressenti, que tout y est
pour une partie de ping-pong entre élus

c~Qm9~~r~t~a~~\g~L?-:.JgufJ~~tga~
des partis et syndicat. belges, à 32 heure. san. aucune perte de
quelque. 30.000 jeune. manife.- salaires.
taient pour réclamer un "avenir". Le di.anche 13 .ai, dan. les

Cette année une nouvelle rues de Bruxelles, il. étaient
"marche de. 'eune. ch6meurs" était 15.000. Dan. un paya où sur les
organi.'e, .ai. cette fois-ci ne cinq cent mille ch6meur., cent
rencontrant que peu de ferveur du soixante ~ille ont moins de vingt-
c6té de. parti. -- les jeunesses cinq ans, celà fait 10 ~ des leunes
chrétienne. nota.ment qui en ap- ch6meurs. Ce qui n'a pa. emp'ch'
prouvaient le principe -- en certains de parler de "~aigre par-
raison du programme trop "utopiste" ticipation" et de "faible éCho" à
avancé par le. organisateur., qui propos de cette initiative (1).
exigeaient; Pour finir, "alors que cette
• Un revenu minimum qaranti de manifestation avait commencé dan.
19.000 franc. belges, montant qui la bonne humeur ponctuée par le.
dépa••e celui de beaucoup de accents de groupes de rock, quel-
retraite. ou de travailleur. à . ques centaine. de jeunes, que la
temps partiel (aujourdhui, un jeune police qualifie d' 'anarChistes',
ch6meur touche en moyenne 9000 fr ont bient6t bri.é de. vitrine.,
belge., .oit environ 1500 ff). renversé et incendié des voiture.

---;;. en s'attaquant aux policiers et
aux gendarmes" (Le Monde 15/5/84).

A l'heure où, en rrance, l'ac-
croissement du ch6mage s'accompagne
d'une diminution .assive des
indemnité., le mouvement des jeunes
ch6meurs belges devrait 'tre une
indication politique à court terme
pour la lutte contre la restruc-
turation et pour la garantltdu
revenu.

Jetz Wean

bsr QIpR~(iRfS-dim
11 rue ~r vi3holer (10°) M~ Avro"

Aujourd 'hui il faut attendre, [Dur
combienle temps encore, puisque le
charbon 3'enterre lentement dans les
angoisses de la passivité des luttes

La ba",e le ressent ainsi, le déses-
poir à reis place dans la grande his-
toire des luttes des "GueulesNoires".
L'isolenont irrpose cette passivité, qui
pourtant, à tout ITDITent, pour rai.t
devenir le moteur d'un ras-le-bol
légitimé par la solidarité du proleta-
riat.

CARMEN CRUE et P'TIT ROBERT

locaux qui, se renvoient les resp:msabi-
lités.

Sous+t.r-ai.tance , scandales de gestion,
licenciements, refus d' errbauche'.' En
fait un .;hoix économiqueet politique
de supprLITerle charbon de la richesse
ênerqêt.i.que, les contrats bi-
dons entre CdF et EDF n'ont pas ici
l'allure d'un sauvetage des houillères,
mais celle d'une manoeuvrepol it ique .
A (;arnnux, comre partout ailleurs,
le malai3e du "No Futur" a fait son
appar i tLonpour laisser en attente,
faut-il l'espérer, une réelle confronta-
tion de la base; en premier lieu avec
les synrlicats complices de la riqueur;
puis contre toutes les formes d'abus de
pouvoir ,lont le ca~ital se sert, sous
prétexte de maintien de la compétitivi-
té économique.

(0) th (thermie) est l'unité de rresure
de la qu.mt i,té de chaleur valant un
million je petites calories, dans le
systèrre ms.

TROIS ATTENTATS A PARIS

UN groupe d'autono-
mes inconnu de la
police a revendiqué

dimanche matin, sur le thème
« la sidérurgie c'est fini,
l'autonomie c'est reparti »,
trois attentats commis simulta-
nément quelques heures plus
tôt à Paris avec des cocktails
Molotov.

Ces jets d'engins incendiai-
res ont provoqué des débuts
d'incendie rapidement rnaîtri-

'ses parles sapeurs-pompiers et
causé quelques dégâts maté-
riels en ravageant à chaque
fois quelques mètres carrés de
bureaux. La brigade criminelle
de la police judiciaire a été
chargée de l'enquête.

Les trois' attentats ont été
perpétrés entre 5 h 15 et 5 h 30
dans trois arrondissements de
la capitale. Le premier visait
un local de l'ANPE, 29, rue
Saint-Amand r i s-), le

deuxième l'antenne d'informa-
tion et de réhabilitation de la
cité Lepage, 33, rue de Meaux
(1ge), et le troisième des
bureaux de la société sidérurgi-
que Creusot-Loire, 12, rue La
Rochefoucauld (ge).

Quatre heures plus tard, un
communiqué a été déposé au
siège de l'AFP par un inconnu.
Ce texte écrit à l'aide d'un
trace -lettres était signé. Collec-
tif Haineux pour l'Insubordi-
nation Et le Revenu Social
(CHIERS: allusion au nom
d'une filiale d'Usinor, située à
Vireux-Molhain, dans les
Ardennes, et fermée le 31 mars
1984).

« La sidérurgie c'est fini,
l'autonomie c'est reparti,
affirme le communiqué. Chô-
mage, expulsions, licencie-
ments ras-le-bol! Nous ne
ferons pas les frais des restruc-
turations. L'Etat gère la crise:

qu'il paye! Revenu garanti,
contre le travail! (... ) Produc-
tion ou subversion, il faut
choisir. »

Après avoir rappelé les rai-
sons sociales et les adresses
exactes des trois objectifs
visés, le communiqué conclut
laconiquement : « Bonjour les
dégâts! »

Ces trois attentats intervien-
nent moins de quarante-huit
heures après la marche des
sidérurgistes lorrains qui avait
réuni vendredi après-midi
35 000 personnes à Paris.

Deux jours avant cette
manifestation, l'AFP avait
reçu deux communiqués,
signés l'un des Brigades auto-
nomes d'intervention directe et
l'autre de la Coordination cen-
trale autonome parisienne. Ces
deux textes appelaient les par-
ticipants à la manifestation à
faire « dégénérer» celle-ci.

Matin de Paris 16.4.84
~ _. .
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13 AVRIL, LES PETITS POISSONS DE
LA LUTTE DE CLASSES

La crise prolongée de la sidé-
rurgie (1) et ses derniers dévelop-
pements, nous intérrogent quant aux
pratiques et au discours que nous
pouvons mener sur ce terrain.

La "référence historique" du
23 mars 1979, ainsi qu'une actuali-
té parfois brulante (2), confèrent
à ces questions une place importan-
te pour la reprise du mouvement.

Abandonner la vieille classe
ouvrière à sa défaite? Construire
le mouvement sur les niveaux d'af-
frontement existants face à l'Etat
et clarifier dans la pratique, à
chaud, une démarche pour la recom-
position offensive de la classe?
Voilà schématiquement le type de
questions que l'on peut se poser.

L'echéance du 13 avril à Paris
a fourni une éclairage cruel sur ce
~tionnement.

~c.crr~

En tête de manif, une croix
de Lorraine, des élus de droite;
dans le cortège des syndicalistes,
Marchais et sa critique publicitai-
re au gouvernement; pas de mobili-
sation sur Paris comme en 79, pas
de bandes de jeunes des banlieues,
de chô~eurs, juste une CFDT un peu
gauche, isolée, inactive; le groupe
79-84 composé de 150 personnes et
préalablement délesté de son maté-
riel par la CGT, dans les trains de
Fiterman.

Certains cherchaient les auto-
nomes, voulaient du matériel. Ils
n'ont rien trouvé d'autre que tren-
te à cinquante personnes de~rière
une pauvre banderolle. Une mouvance
de 350 personnes a fait le trottoir
pendant toute la manif, considérant
sans doute cette échéance comme in-
gérable, voire pour beaucoup étran-
gère à ses préoccupations.

frgncQ
"Jehanne Marie boute les immigrés hors
de France 8" lui dirent les voix des
vieux ,démons fascistes, et Jehanne Ma-
rie parti t en guerre "contre l' inva-
sion de l' immi gra cion étrangère" (dixi t
le FN).
Nul n'est donc sensé ignorer leurs
professions de foi racistes, xenophobes,
élitistes, sécuritaires .. , A les enten-
dre, àepuis l'abolition de l'archaique
peine de mort, les rues sont _le repaire
des bandits et autres hooligans, c'est
bien simple , "on ne peut plus sortir
le soir sans qu'il fasse nui t! , .. "
c'est vous dire!
Après Royer, la réincarnation de Jehanne
la pucelle traque les amours précoces ",
"On n'a pas vu (... ) que l'abaissement
de l'âge des rapports sexuels a des ré-
percussion dramatiques non seulement
sur la qualité de l'amour ( ..,) mais
aussi sur le développement intellectuel:'
"La sexualité retardée expliquait le
développement exe~tionne1 de nos civi-
lisations" (discours J la jeunesse le
13/05/84, Le Pen à jouir).
Le Front Nazi.ona1 a-t-il d'autres
idées? Oui hélas '.. Suppressiod du
droit de grève pour la " liberté du tra-

Pendant qu'à l'intérieur du SO
(même dans la CGT) on échangeait
des coups, pour savoir s'il fallait
autoriser tel jeune chômeur pari-
sien à rester dans la manif, nous
défilions, effarés et ridicules,
au côté de 79-84.

Pendant qu'un groupe de sidé-
rurgistes de Rehon s'emparait d'un
stock de bière pour supporter le
soleil, picoler et se munir de ca-
nettes; nous diffusions un tract
bâtard (3) que ses propres rédac-
teurs, parvinrent à réccuser par la
suite, sans l'avoir diffé.

Comment en sommes-nous arrivés
là? Cette situation catastrophique
renvoie à la décomposition générale
plus précisement à celle qui pèse
lourdement, sur Paris. L'inconsé-
quence de groupes se réclamant de
l'autonomie, s'est ajoutée ce jour
là, à celle, plus classique sur le
terrain de ce que l'on appelle com-
munément "ultra-gauche", sans doute
pour souligner sa maladresse.

Ainsi une hypothétique échéan-
ce historique est passée à la trap-
pe. Les petits malins, inéxistants
eux aussi ce jour là, qui firent
des communiqués, promettant à la
presse et à l'opinion, moul t dé-
bordements, voire l'émeute, se sont
dépéchés de remballer leur fantoma-
tique "Coordination Centrale". Les
champions de l'affrontement, s'éta-
laient eux, aux terrasses des cafés.
Le "cortège" autonome ne dut qu'à
son absence totale de dangerosité,
de ne pas subir un massacre cégé-
tiste.

COM"'~Ni rv LA
VOIS, ,Of, CETTE
R~COtJV(;R$ION

Clffi.rn ~ ,

IDUJOlIRS LA
A:Jt_ITIQUE ru

BATO'" E.T Oc
tA CAROTTEl

eATON~Ù~L...f.
CpANE ET

eAROTTE: DANS
LE CUL..

vai1". Main, mise des curéS sur l'édu-
cati~m pour la "liberté de l'école",
progression de la censure pour la "li-
berté de l'information", etc
UN EPOUVANTAIL .••• POUR DES GENS AU-
DESSUS DE TOUT SOUPÇON, ?
Le Pen n'est jamais autant apparu dans
les médias. Il représente la "bête im-
monde" qui monte, une bête raciste,
xénophobe ". Mais dans notre lutte
contre ce "symbole" n'oublions pas que
le gouvernement actuel applique lui
aussi une politique ra.ciste" 'anti~
ouvrière, envoie les flics dans les
foyers et les quartiers, et vise à ren-
voyer les immigrés.
N'oublions pas non plus, que la droite
qui peut apparaitre à c6té de Le Pen
comme u~ enfant de coeur , partage en
fait les même idées que lui.
QUELLE RIPOSTE ?
A Reims, Orléans, Clermont-Ferrand, Be-
sançon, l'opposition se fait de plus en
plus déterminée (manifs, affrontements,
incidents ... ). A Toulouse nous ne nous
satisfairons pas non plus de solen1e11es
protestations.,

S.C.A.L.P.

Nous avons été incapables de
gérer cette échéance, de constituer
un pôle offensif dans ce cortège,
alors que nombreux étaient les si-
dérurgistes qui sans vouloir l'im-
pulser eux-mêmes, attendaient une
ouverture en ce sens.

79-84 (4) sur la défensive, en
perte de vitesse, est porteur d'un
discours sur l'unité syndicale, qui
a remplacé la pratique de l'autono-
mie des luttes précedentes. Ils
tentent néanmoins d'organiser la
lutte avec les chômeurs, lors d'as-
semblées générales. 79-84 dans sa
pratique gère des simulacres d'af-
frontements habilement sans doute,
puisque de fait la violence de mas-
se fait largement d~faut, que le
contenu de la lutte est peu clair.
Nous avions (et avons) un rôle à
jouer sur ces questions, or nous
avons été totalement en deça de ce
que la situation exigeait de nous.

Pour ce que nous en savons,
la seule reconnaissance positive,
quant au "mouv eme n t " parisien, a
été pour ceux de Longwy, vers le
groupe "CHIERS" (5) qui fut la seule
expression, misérable mais réelle,
d'une volonté d'affirmer un point
de vue et une pratique de l'autono-
mie.

Le désert est bien devenu jun-
gle, une jungle où se croisent sans
se confronter ni débattre, des

groupes et individus réduits à l'
état de zombi.$

Jusqu'à quand?

Petit Bonhomme

(1) Sur la crise de la branche dans
le marché mondial, les traditions
de luttes, voir Classes Dangereuses
N°4, été 1984
(2) Sur les détails de la lutte ac-
tuelle, nous conseillons aux lec-
teurs de lire Courant Alternatif et
en particulier le nO de juin 84:
Longwy, où va la lutte - p 23 à 26.
(3) La vie est ailleurs. signé:
Nous autres.
(4) Voir la brève du Parisien Libé-
ré.
(5) Voir le Quotidien de Paris du
16 avril

(1) "Todos a Una" est un bulletin
de collectifs de Barcelone.Il en
est à son 6i. numéro et sort à
10.000 exemplaires.De plus,la re-
vue loue désormais un local :
Calle Rec Comtal nO 18,1° la de
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todoÇ 81 una (1)

Le dernier numéro de"Tous ensem-
ble" est paru après un débat du
groupe de rédaction sur le pour-
quo~ de ~ette revue.Son ambition
est d'3tre une sorte de porte-voix
ou tribune de collectifs,tout en
essayant de multiplier les contac-
ts avec d'autres revues,et de de-
venir plus périodique et plus at-
trayante. _

Son but:informer des faits et
nouvelles qui défendent des alter-
natives de lutte contre le ea'pita-
lisme .Pour ce faire,la revue se
pr'sentera ainsi;un éditorial com-
me thème de fond;un dossier sur
des thèmes concernant le monde du
travail;des articles d'actualité
reflétant les positions de l'au-
tonomie ouvrière face aux faits
quotidiens;et ce qU'ils appellent
"survivance"(écologie,antimilita-
risme,pacifisme •••).

Qui sont les rédacteurs de ce
journal 7 Ce sont des collectifs
de travailleurs de diverses entre-
prises(dockers,personnel hospita-
lier,ouvriers de M~rcedes Benz,
eollectifs de bureaux •••)qui se
réunissent au niveau de délégués,
depuis un an et demi.
Leur réalité dans les entreprises
est diverse.Des eollectifs étendus
ayant une tradition d'activité
syndicale,jusqu'aux groupes de
travailleurs qui ont envie de s'
organiser à l'intérieur de l'en-
treprise.Leur dénominateur commun
est très simple:la conviction qu'
ils sont capables de s'organiser
eux-mêmes;la désillusion ou simple-
ment le désaceord avec les compor-
tements syndicaux des"grands"
(CC.OO et UGT),aussi bien à l'in-
térieur que hors des entreprises;
la convietion que l'activité syn-
dicale doit partir de chaque en-
treprise,mais qu'elle ne peut st
enfermer entre quatre murs,et qu'
il est nécessaire de se coordonner
et de s'organiser pour ne pas ané-
antir les efforts et les illusions.

Pour l'instant,ils ont surtout
fait un travail d'échange d'infor-
mations et d'expériences,ils ont
ont i!llPuls~_1apublication de
"Todos a Una",et ont organisé
quelques actions publiques.

Mais les limites de ces pra-
tiques se font sentir.Elles n'
ont pas permis de s'inscrire dans
un cadre organisatif et de mettre
en place une aide mutuelle effi-
cace.

Maintenant se pose le problème
de fond:"!l faut s'organiser pour
dépasser le simple échange d'in-
formation"."La stratégie générale
du capitalisme et de ses servi-
teurs(CEOE,reconversions industri-
elles,licenciements •••),et le syn-
dicalisme officiel et vieillot de
CC~OO et UGT •••nous obligent à
nous mettre à marcher de façon or-
ganisée si nous ne voulons pas fi-
nir dans la débandade générale et
dans le désenchantement qui la
suivra."

Barcelona.
BENITA t-VRALES

ATI'EN1'AT MANGUE
CCNI'RE LE PATRCNAT DE LA SIDERURGIE

Un bâton de dynamite et un détonateur,
inoffensifs car non reliés l'un à l'autre,
ont été découvert hier en début d'après-
midi par la pol.Lee devant la por'te de la
chambre syndicale de la sidérurgie, 5 bis
rue de Madrid où se tenait une réunion pa-
ritaire entre le patronat et les syndi-
cat.s de la métallurgie lorraine. L' intreu-
ble a été évacué pendant une heure. Vers
14h 30 un cor-respondant; anonyrre affinnant
parler au nom du comité Longwy 1979-1984
avait alerté l'Agence France Presse.

Les observateurs estirœnt qu'il s'agi-
rait plus d'une tentative d'intimidation
qu'un véritable attentat.

Parisien Libéré 17/6/84
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t~nt~CUJ~lre'"
Sans sombrer dans un anti-fas-

cisme de pure forme - voie de ga-
rage facile pour un radicalisme en
mal de perspectives - nous ne pou-
vons contourner le problème d'une
effective remontée .de l'extrème
droite et, plus largement, des
thématiques dont elle est tradi-
tionnellement le vecteur; racisme,
poujadisme. idéologie sécuritaire.
Par dela le phénomène médiatique
et (donc) électoral que constitue
Le Pen, ce renouveau d'une droite
autoritaire s'articule sur
plusieurs niveaux différenciés,
lui donnant un caractère d'opéra-
tion politique d'ensemble, qui n'a
rien à voir avec le phantasme d'ur
coup d'Etat ou un simple péril ac-
tiviste fasciste.

Ce qui est en jeu c'est bel et
bien la pénétration dans le corps
social tout entier d'une nouvelle
culture dé la domination, d'une
idéologie rénovée de la soumTs!3ion j

il Y a un vide au niveau de l'i-
dentification sociale, des valeurs
colleétives, qui culmine aujourd'
hui avec l'expérience d'un gouver-
nement de gauche, et une des hypo-
thèses nontantes pour le corbIer,
c'est bel et bien la réactualisa-
tion des vieux démons fascistes et
réactionnaires.

Prenons ce qui se passe avec
Le Pen, et la percée du Front Na':"
tiona~, depuis quelques mois: de'
courant ultraminoritaire complète-
ment périphérique à la droite ins-
titutionnelle c'est deVenu l'ex-
pression d'un courant réel de l'o-
pinion publique, qui a désormais
droit de cité, plus ou moins re-
connu, comme n'importe lequel des
partis de l'arc institutionnel,
dans les médias, les études et
analyses des politologues, etc.
Mais interrogeons nous d'abord sur
le comment et le pourquoi de cette
percée, et nous pouvons alors cons-
tater qu'il y a derrière tout ça
bien autre chose que la montée '
d'un "danger", mais bien dé multi-
ples intérêts qui convergent pour
favoriser et tenter d'instrumenta-
liser cette "percée".

Faisons ici,' SChématiquement,
que~ques remarques;
1/ Le FN et Le Pen représentent,
dans leurs discours simplistes,
les angoisses et les aspirations
d'une frange non négligeable de
la population française; jeunes
"beaufs", peti ts comme rç an trs et
petits patrons, revenus de la gau-
che et/ou d~çus par 1~ moilesse de
la droite, qui cherchent là des
axes de bataille (fi~ de l'immi-
gration, lutte contre la délin-
quance~ retour aux valeurs mora-
les ..• ) et une expression politi-
que nouvelle, (contre La "bande -
des quatre").
2/ La droite classique a utilisé
le phénomène, au moins au début,
pour ratisser large, dans sa com-
pétition avec l'actuelle majôrité
gouvernementale. De toute façon
cela lui permet d'avoir une crédi-
bilité politique démocratique 'et
d'apparaitre comme réaliste, face
à l'extrémisme fascistolde du FN.
3/ La gauche favorise de tout s9n
poids l'expression de ce courant (1)
d'une part pour dicréditer la droi-
te en l'accusant de ~énérer une va-

riable folle fasciste; de l'autre
pour tenter de refaire l'unité "du
peuple de gauche", pour redynamiser
sa base sociale autour de l'anti-
fQscisme et de la défense de, la
démocratie. Elle s'est ainsi lan~
cée tous azimuts dans une carrpeqne
anti-fasciste/anti-raciste, tout
en défendant le principe de la li-
berté d'expression pour Le Pen •••

Mais les simmagrées de Le Pen
ne sont au bout du compte que l'~r-
bre qui cache la forêt, ou, plUs
~xactement, que l'expression pu-
blique et médiatique d'un phénomè-
ne plus large et plus profond, la
forme simplifiée ,~t simpliste
d'une onde de choc idéologique de
loin plus importante.
, En ce qui nous concerne deux
aspects nous intéressent plus di-
rectement parce que, sortant du
cadre de la politique institution-
nelle, ils interpellent plus di-
rectement le mouvement (potentiel)
de la classe.

En premier lieu, il s'agit de
l'opération de reconqu@te idéolo-
gique et culturelle qui passe par
de multiples médiations, institu-
,tionnelles bien sOr, mais surtout
publicitaires, universitaires et
intellectuelles'. Un travail de
'longue haleine commencé il y a
'plusieurs années (BOUS le règne
giscardien) et'qui vise à combler
le vide laissé par la faillite de
ses modèles et références, pour
défaire' toute perspective, même
vélléitaire, de transformation
:sociale révolutionnaire.

MOI, 1( 7ItocJ'VE' QUA~O tfElfE
Que tfITTE'RJU~AlP EST PL.U~
A G.AUUiE ~Ui' 6rlsili.D.-.

Le princip~l laboratoire de
cette,opération c'est ce qui fut
baptisé il y a quelques années la
j'nouvelle droi te", à savoir le
GRECE (Groupement dé Recherche et
d'Etude pour Ja Civilisation Euro-
péenne) et son antichambre le Club
de liHorlogé. Depuis plus de dix
ans il injecte dans la droite po-
litique (UDF, RPR, CNIP, PFN ... )
dans la droite intellectuelle et
universitaire des thématiques cul-
turelles et idéologiques aUx ac-
cents modernistes, radicaux, non
conformistes, scientistes et ultra-
conservateurs. Il s'agit là d'un
savant cocktail de récupération de
théories révolutionnaires ou gau-
chistes (droit à la différence,
~efus de la s6ciété marchanae,
anti-impérialisme, critique des
totalitarismes ... ), de récupéra-
tion des références fon~atrices
du fascisme historique (exalta-
tion de l'héroisme, culte d'un
passé barbare de l'Europe, criti-
que du judéo-christianisme, valo-
risation de la force, de la mora-
le ... ), d'une tradition culturell~
manichéenne, élitiste et plus ou
moins mystique, passée à la trappe
depuis la fin de la deuxième guer-
re mondiale (Futurisme italien,
Spengler, Evola, Brasillac ... ) le
tout remis au goût du jour par une
référence frénétique à la science
(socio-biologie, anthropologie,
psychologie sociale ... ).

Le discours de la "nouvelle
droite" n'a rien de transcendant,
il est seulement brillant, souvent
subtil, parfois carrément con et
globalement malhonnête et odieux.

Ce qui est par contre beaucoup
plus instructif c'est la stratégie
de la ND - baptisée du nom évoca-

teur de "gramscisme de droite" -
qui a été rondement menée, réussi-
ssant à alimenter toute une nou-
velle culture de droite, à banali-
ser certaines thématiques et réfé-
rences, dont on trouve des traces
jusque dans les discours du maire
de Paris.

Tout d'abord la mise en place
d'un solide appareil de propagande;
des revues (Elément, Nouvelle Eco-
le), des structures "larges" (Club
de l'Horloge pour les cadres des
partis de droite, Cercles dans les
Grandes Ecoles ... ), des éditions
(Copernic, Labyrinthe), une presse
(Biba, Magazine hebdo). Mais aussi
la possibilité de collaborer avec
d'autres structures ou de les squat·
ter; dans la presse le cas le plus
connu est celui du Figaro Magazine,
mais il y a eu aussi l'Histoire
Magazine ou Métal Hurlant, et sur-
tout une foule de petites structu-
res droitières (Comités d'Action
Républicains, associations cultu~
relIes régionales en Normandie,
Flandre, Alsace, Bretagne ... ).

Et c'est cette formidable
stratégie d'infiltration, de recon-
quête, qui a permis non de créer
des "sections d'assaut" néo-nazis,
mais un cadre de référence idéo-
logigue pour la droite, une nou-
velle culture de l'Etat, prête à
prendre la place des utopies-soci~-
listes pour le moins malmenées ces
dernières années ( ).

En second lieu, à côté de ces
recherches pour fonder une nouvelle
culture politique capitaliste,
prend place une opération de séduc-
tion politique en direction de sec-
teurs de la classe, autrement plus
dangereuse que le public beauf des
meetings de Le Pen.

Une certaine extrême-droite
groupusculaire, celle que l'on
pourrait nommer l'ultra-droite ra-
dicale (nationaliste, revolution-
naire et sociale) en quête d'une
base sociale radicalisable, tente
une operation de seduction en di-
rection du jeune prOlétariat métro-
politain.

Ces groupes "marginaux" de L' ex-
trême-droite (Oeuvre Française,
Mouvement Nationaliste Révolution-
naire, Parti Nationaliste, Groupe
d'Action Nationaliste Autonome ... )
cherchent ouvertement et réussis-
sent à recruter chez les jeunes
prolétaires; il suffit de regarder

t~e qu'il se passe avec la plupart
de9 bandes de sk ins , de teds, etc ...

En effet, en valorisant un
certain nombre de comportements
(fonctionnement de bande, violence,
virilité ... ), en exacerbant une ré-
volte impuissante (haine du bour-
geois, refus de l'intégration et
d'une certaine norme sociale "mé-
diocre"), elle réussit à proposer
au jeune prolétariat multinational
un espace, un mode d'intégration
dans la surenchère nationaliste,
tout comme les Beurs la cherchent
dans le discours-revendication de
la dignité et de l'égalité des
droits.

En cette période de crise, le
nationalisme, surtout dans sa for-
me outrancière, permet de revêtir
l'intégration, la récupération,
l'instrumentalisation de ces jeu-
nes prolétaires du vernis d'une
révolte intégrale, d'un antagonis-
me absolu. Le racisme aujourd'hui,
tout comme l'antisémitisme de l'en-
tre deux-guerres, permet ainsi de
construire l'unité d'une fraction
de_~a société c i.vi Le = u r- , 'exclu-
sion et la haine d'une autre.
L'autre devient, par effet de ri-
cochet, la victime expiatoire d'une

crise que ces "petits blancs",
partagés entre la révolte et le
désir d'intégration, ne peuvent
faire payer à ceux qui en sont les
véritables responsables.

Ceci dit, il est clair que
nous n'identifions pas là un danger
politique primordial, un ennemi
principal (qui reste pour nous
l'Etat et le capital). Il n'y a pas
de danger fasciste en tant que tel,
parce que le fascisme ne saurait
représenter en Europe une alter-
native praticable pour le capita-
lisme.

Il y a par contre un danger
fasciste circonstancié, dans la
mesure où, aujourd'hui, l'extrême-
droite bouffe doublement dans no-
tre gamelle; parce qu'elle est un
des vecteurs du projet de pacifi-
cation des contradictions socia-
les au sein de la classe.

Tout d'abord, en récupérant
le patrimoine de la rebellion cul-
turelle propre au mouvement depuis
1968, l'édulcorant au maximum et
le metissant de traditions et de
conformisme pour refonder la
culture de la domination, La cri-
tique de l'idéologie et de la mar-
.c h and i se , la recherche de valeurs
nouvelles ou anciennes, qui fon-
dent cette nouvelle idéologie du
capital (en gestation) aux préten-

il f~SClSrnO 2nch~ in
En matière de tentatives de récupéra-

tion politique pour tenter de czêer une
liaison transversale droite/gauche révo-
lutionnaire, l'Italie nous fournit de bon
exerrples.

Une première fois au début des années
70 avec le groupe "Lotta del Popolo"
(lutte du peuple) et autour de la personne
de son chef G.Freda, qui se proposaient
d'unir "les révolutionnaires, qu'ils
soient de droite ou de gauche". Freda dé-
veloppait une théorie du "leninisrrede
droite" et du "fascisrresocial" qui cher-
chait à se poser comme résolument novatri-
ce et dans la lignée des révoltes de 68
et 69. De son cot.ë LdP couvrait les murs
de graffitis du style, "vive la'dictature
fasciste du proletariat" ou encore "Mao
et Hitler réunis dans la lutte" '"

L'opération eut peu de succès, d'une
part en raison de la forte tradition anti-
fasciste du mouvement révolutionnaire
italien, de l'autre en raison de la
compromission évidente de Freda et son

,,1
groupe dans des attentats-massacres (à Mi-
lan en 69, l'Italicus en 70 ",) et avec
les services secrets italien et sud améri-
cains.

Depuis quelques années par contre,
l'aile ultra-droite radicale du parti
néo-fasciste (le MSI) ayant quitté celui
ci, tente une opération du même type avec
un peu plus de finesse. Le groupe "Terza
Posizione" (troisièrœ position, ou troi-
sièrœ voie) pratique ainsi courarrrrentle
déto\.rrnerrentde borrbages,éffaçant le
sigle des groupes révolutionnaires pour
le remplacer par le sien, récupérant une
certaine phraséologie ("honneur au com-
pagnon' de l'IRA Bobby Sands"), voir
créant la confusion ("Autonomie Populaire,
Autonomie de droite" avec une croix
celtique) . TP fut en contact avec la
FANE qui inaugura en France ce genre
d'opération, qui lui permis d'infiltrer
les marqes de la "rrouvanceautonorre",et
est désonrais assez proche du MNR fran-
çais.



tions subversives et contestatai-
res, en pénétrant l'ensemble de la
société civile, se pose comme
obstacle majeur à l'expression
d'une subjectivité proletaire, d'
une culture antagoniste et d'une
identité communiste débarassée des
tares de l'idéologie socialiste et
du mouvement ouvrier organisé. Il
y a une véritable guerre de classe
sur le terrain de la culture et de
l'imaginaire, qui ne se joue pas
en termes de principes, d'idéaux
ou de droits, mais d'identité et
de conscience politiq~e; ainsi le
racisme, qui s'infiltre par capi-
larité jusque dans les comporte-
ments quotidiens les ~lus anodins,
consti tue-t-il la dé coi..po s i tion de
la classe sous sa forme la plus
infâme, bien plus qu'une quelcon-
que atteinte à la démocratie ou à
la dignité humaine. La lutte con-
tre le racisme ne peut donc pas se
contenter d'un anti-racisme bien
pensant, mais doit être moment
d'un processus général de réappro-
priation d'une identité politique
commune à l'ensemble des exploités,
de constitution d'une communauté
je lutte du proletariat moderne.

L'objectif de cette nouvelle
culture de droite est bel et bien
d'empêcher toute recomposition
subjective et antagoniste de la
classe en légitimant un ordre so-
cial hierarchisé dont l'Etat se-
rait le grand ordonnateur.

La constitution d'une frange
"national-p:,:,oletaire" et populiste
de l'extrème-droite est bien plus
que l'embrigadement de quelques
centaines de "zonards" dans des
groupuscules fascistes ou fascis-
toïdes. C'est tout un pan de la
subjectivité du jeune proletariat
que l'on tente d'intégrer et de
rallier à l'ordre social existant,
à une impossible révolution qui
n'est que la continuité du capital.
Ainsi, les bandes de skins fafs
ne sont pas qu'un creuset de gros
bras, ils sont surtout la média-
tion qui permet à l'extrème-droite
et à ses commanditaires d'infil-
trer des lieux (concerts, squatts
par e emple), d'annexer des
prati ues, de se légitimer àansune
certa ne aire sociale. La prégnancE

Le printemps anti-Le Pen a été
l'occasion, de renouer avec l'af-
frontement. Cela sous- le couvert
d'une légitimité trés large, d'une
quasi-impossibilité pour l'Etat PS
de réprimer sérieusement de braves
"anti-fascistes", même dans l'er-
reur, de son point de vue. Ainsi,
plusieurs villes de province ont
été le théatre de ces escarmouches
qui marquent les mémoires locales,
et dont le souvenir s'était souvent
fait lointain. Ainsi, différents
groupes, par des interventions dans
les manifs bien pensantes et pas
trop remuantes de la gauche, où/et
hors des manifs; sont intervenus de
fait non seulement contre les fafs,
mais aussi contre l'Etat et ses
flics. Le cas de Lille et surtout
de Toulouse sont à cet égard remar-
quables, par la qualité et le ni-
veau des interventions pratiquées
(voir plus haut), donnant ainsi le
la à tous ceux qui veulent assumer
un anti-fascisme un tant soi peu
conséquent.

Un peu partout, ces échéances
ont été des "moments de bonheur".

Pas partout certes, mais sur-
tout pas à Paris. On peut y voir
plusieurs raisons. La gauche n'ap-
pelait pas à manifester à Paris,
pour ne pas couvrir les "incontro-
lés", la "démonstration populaire"
n'a guère rassemblée plus de monde
que dans une quelconque sous-pré-
fecture. La LCR avait perdu des
plumes à Marseille, elle a soigneu-
sement négocié avec les flics,
leur donnant la liste officielle
des slogans, et dispersant en bon
ordre. Avec une pratique banale de
double langage, dont les autonomes
auraient du faire les frais, bercés
qu'ils étaient de la ritournelle:
"bastonnez! vous pourrez vous re-
plier derrière notre SO". Le coup

d'un tel mécanisme se vérifie dans
la perméabilité de cettatnes fran-
ges de la "mouvance autonome", que
nous avons pu constater plus d'une
fois, et encore au concert de la
CAEL, le 2 juiQ Tous ceux qui
n'ont comme seul horizon politique
que la reComposition sur le rock
et des comportements types (en
général la baston) se font, de
fait, les agents d'une telle opéra-
tion. Il n'y a pas d'alliances con-
tre nature qui soient tolérables.
Comme dit Marx, "le proletariat
est révolutionnaire ou il n'est
pas" 1

Il n'est peut-être pas inutile
ici de d~terrer la référence his-
toriqu~ aux Sections d'Assaut
National-Socialistes. Les SA fu-
rent crées dans les années 30 com-
me moyen d'intégrer proletaires
et sous-proletaires en leur fai-
sant croire qu'ils étaient l'aile
marchante d'une nouvelle révoluion
Ils n'ont pourtant fait que con-
tribuer à détruire le mouvement
révolutionnaire allemand et toute
identité ouvrière autonome, en
annexant de larges secteurs du
.p r-oLe t ar t a t antagoniste au projet
de l'Etat nazi, avant de se faire
'liquider comme des mal-propres.

Cette OPA de l'ultra-droite
radicale, ne rencontrant que la
,décomposition d'un certain milieu,
a tout d'un accouplement monstru-
~ux qüi ne pourra enfanter qu'une
bête immonde car, avouons-le, il
n'y a pas de vision plus cauche-
mardesque que celle de proletaires
s'illusionnant sur une révolte qui
n'est qu'un des multiples moyens
de prolonger leur soumission.

1/ Ainsi la seule intervention de
Mitterand depuis le 10 mai sur les
programmes TV a consisté en des di-
rectives pour le passage de Le Pen
à l'Heure de Vérité.

1/ Dans ce cadre de la reprise de la
pensée capitaliste, nous pouvons
placer la création récente d'une
Fondation Saint-Simon, qui a elle
aussi une vocation de laboratoire
idéologique, politique et culturel;
s'y trouvent réunis dans un même
effort des grands patrons modernis-
tes (Havas, St-Gobain, Hachette en-
tre autres), des intellectuels de
gauche (Leroy-Ladurie, Rosenvallon,
membre de la direction de la CFDT,
Jean Daniel, Serge July ... ), d'au-
tres de droite (l'historien Furet),
des grands commis d'Etat (le duo
Nora-Mine) et ... des personnalités
liées à la droite catholique inté-
griste (ceux-là même qui ont patro-
né avec Libération et A2, l'émiision
"Vive (a Crise"!).

classique des mercenaires. Du côté
de la mouvance susceptible de gérer
l'affrontement indispensable, la
décomposition, le passif accumulé
ces derniers mois; a interdit tout
niveau d'organisation adéquat sur
cette éChéance; réduisant les cama-
rades présents, à jouer les pseudo-
podes (inefficaces) d'une extrème-
gauche moribonde. Pourtant il y
avait du monde disponible, peut-
être aurait-il suffi de quelques
groupes organisés et coordonné$~
pour donner un contenu à cette ma-
nif, pour balayer une LCR qui avait
été incapable de trouver un accord
avec le Collectif Jeunes sur cette
manif. Et c'est là aussi que le bât
blesse. En province, les groupes
déterminés ont souvent des contacts
avec des bandes, associations, grou-
pes immigrés; sur Paris, c'est aus-
si cette absence de confrontation
minimale, qui ne suppose evidemment
pas un accord total, qui a autorisé

le flop du 14 juin. La mobilisation
beurs sur les procès a échoué ,
l'action contre les fafs s'offrait
comme une alternative à organiser
dans le mouvement.

Curieusement, Libération a été
plutôt favorable aux incontrolés
sur Paris, grossissant faits et
chiffres, alors qu'il boycotte nom-
bre d'échéances du mouvement. Tou-
jours à titre d'information, le
"gang des postiches" a révélé que
les civils ont désigné nommément
des manifestants ce jour là, ce qui
ne s'était pas vu depuis longtemps.

Au-delà de ces anecdotes, il
serait nécéssaire d'analyser les
causes de cet échec, de trouver des
modes d'organisation, de collabora-
tion qui limitent les risques de
voir ceux qui prônent "une résis-
tance offensive" être ridiculisés
sur le terrain.

Grégoire Dupont

HEXAGONAL: UN PRINTEMPS CONTRE
LE PEN

- Rouen, 25.4: incendie du chapi-
teau prévu pour le meeting du FN
- Caen, 28.4: Manif de 2000 person-
nes, baston, cokes.
- Reims, 07.5: 2000 personnes, 1/3
de la manif, des immigrés surtout,
va à l'affrontement (2h1/2) le1~e-
puis 1971!
- Paris, 14.5: Manif Jeanne d'Arc,
4000 personnes, pas d'incidents.
- Rouen, 17.5: Une heure d'échauf-
fourés.
- Clermont-Ferrand, 21.5: Heurts.
- Besançon, 22.5: 1500 pers., bas-
ton, flics et FN blessés
- Lille, 23.5: 2000 pers. dont 250
vers le meeting. voitures de luxe
endommagées, cQkes, 5 flics blessés,
ratonnade le soir, Abdelkader Boua-
mama entolé à Loos. Le local du FN
manque de brûler. Perquisitions et
saisies à FR3 et AFP, sur la manif.
- Metz, 24.5: Nombreuses orgas im-
migrées, Algériens, turcs, italiens,
26 orgas en tout! heurts légers.
- Strasbourg, 25.5: Appel surtout
immigré pour la manif.
- Le 25.5 Jospin réclame des manifs
dignes. Krivine veut débanaliser
Le Pen.
- Le 28.5 "la LCR prendra ses res-
ponsabilités pour que le leader du
FN ne puisse pas tenir impunément
un meeting à Paris" (sic!)
- Toulouse, 4.6: A la veille du

LE QUOTIDIEN DE PARIS:
VERS LA GUERRE CIVILE ...

Le mime de l'insurrection trot-
te aujourd'hui dans les colonnes
droitières, le QP du 21 juin consa-
cre 3/4 de page à un article inti-
tulé "ces manifs qui font l'histoi-
re".

Juste avant le défilé pour
l'école privée, exhumer le 6 fév-
vrier 34 pourrait servir, en effet,
"les grands rassemblements laisi'ent
toujours des traces. Parfois san-
glantes ... "

Joli parallèle qu'appuie la
photo légendée "la police charge
il y aura 20 morts ...

Le Quotidien veut sans doute
concurrencer Michael Jackson avec
une nouvelle version de "Thriller"!,
mais ici pas de vidéo friquée, pas
de figurants speedés, pas de rythme
pour le populo. Juste les doigts
salis par le torchon de Neuilly.
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meeting, 200 briques de dégats pour
la salle de piscine municipale. Le
Pen-thrite est passé par là.
- Toulouse, 5.6: 2000 pers. SCALP
diffuse massivement son tract, la
majorité de la manif va à l'affron-
tement, cokes, 7 flics blessés, 5
interpellés-relâchés. La LCR contre
l'attentat, pour des manifs de mas-
se, isoler le FN, pas l'attaquer.
- Marseille, 7.6: Rassemblement
bide, 200 pers. 1 jour avant le
meeting! le jour J, 1000 pers. dont
300 vont vers le meeting. La police
absente, laisse les paras (UNP) du
FN, s'affronter aux manifestants.
- Lyon, 8.6: Quadrillage policier
preventif, 500 pers. seulement, 300
vont vers le meeting, jets de pier-
res, fafs isolés coincés. Le Pen
heureux invente, les "femmes maghré-
bines en rut".
- Rennes: affrontements télégéni-
ques, incontrôlés, surtout beurs
contre keufs.

- Paris, 14.6: 16 orgas et des per-
sonnalités appellent à une" grande
démonstration populaire". 2500 pers.
200 "incontrolés" dont 30 actifs.
Mini-barricades, mini-cokes, 2 voi-
tures brulées. interpellés-relachés
- Lille, 16.6: Michel Nys responsa-
ble FN Nord, voit sa maison et sa
voiture détruites.
- Paris, Michel de Camaret, second
sur liste FN, est gazé. S'offre des
vacances à l'hôpital.

KEUFS, AIE, AIE, AIE!

Une explosion d'origine crimi-
nelle a eu lieu à 2h 30, mardi 19
juin, dans le hall d'un immeuble
de la gendarmerie, 65 rue Louis
Lumière à Paris 20ème. L'attentat
non revendiqué n'a provoqué que
des dégats matériels. Une autre
explosion non revendiquée avait eu
lieu la veille, vers 3h, contre un
bâtiment de la police judiciaire,
34 rue de Rivoli, 4ème
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A propos de"L'audace Ou l'en-
lisement"de A.Lipietz(Maspéro
Mars 1984)

"Ce livre est avant tout un li-
vre d'économie politique"nous
prévient Lipietz dés l'introduc-
tion.Son propos sera d'essayer
de comprendre la signi~ication
de ce qu'on nomme la crise;
d'apporter des réponses sur son
origine et"m8me quelques propo-
sitions"sur les moyens d'en sor-
ti~.Surtout.il tentera de prouver
que la gauche court le risque
d'un enlisement"qui vaccinerait
le peuple de France contre le
progrés et le changement social
pour une génération".Ce sera donc
une exhortation à l'audace,pour
explorer"les pistes de réformes
radicales,indispensables pour
sauver l'expérience de gauche".
Pour ce faire,Lipietz tirera un
bilan serré,pointu par~ois et
toujours clair de la politique
ou des politiques menées depuis
le 10 mai 81.Car,"c'est sur
l'économie(avec tout ce qu'il y
a de politique dans l'économie
politique)que la gauche enten-
dait 8tre jugée".

Toutefois,si ce n'était que
celà : un plaidoyer maquiLlé de
plus en ~aveur de l'expérience
socialiste.rien dans cet ouvra-
ge ne vaudrait la peine d'8tre
relevé.Pourtant,deux aspects dis-
tinots nous paraissent intéres-
san~ti.

.Tout d'abord,il s'agit du
premier contre-~eu à peu prés
argumenté et cohérent aux,théses.
défendues par un courant d'lnr~u-
ence grandissant au sein de l'ac-
tuelle majorité.Lipietz accorde
dans son livre une place privi-
légiée et beaucoup de crédibili-
té à ce qu'on serait tenté d'ap-
peler le réformisme du capital;
ce qui s'exprime à travers la
fondation Saint-Simon.HSi ce cou-
rant se stabllise,alors sesera le
seul interlocuteur valable de la
"troisième gauche"qu'il ~audra
bien réinventer •••Car ce bloc
saint-simonien prend position sur
1. terrain réel de la modernité.
Contre le social-sadism~ et le
corporatisme,il pourra 8tre un
al~ié".

Deuxiémement,Lipietz appart-
ient à l'école de la régulation
qui partage avec l'opérarsme(~)
un~ertain nombre d'analyses com-
munes.Ce qui transparait trés
nettement dans cet ouvrage nota-
ment en ce qui concerne la comp-
réhension de la crise.

Donc en dépit du positionne-
ment-de l'engagement ~usse-t-il
critique-aux cotés de l'expérien-
ce gouvernementale de la gauche,
l'analyse de Lipietz est interes-
sante et surtout a le mérite,en
ces temps d'in~lation analytique
sur ie déréglement économique
mondial,de rappeler certaines
vérités.

u'abord que la crise du
modèle de développement mis en
place dans l'après-guerre ne
prend pas naissance dans des
con~Dadictions internes au
capital (crises énergétique,mo-
nétaire,etc •••) ,bien que cert-
aines peuvent jouer un rele
amplificateur important.Que ce
modèle central s'~ant sur le
~ordisme et la consommation de
masse,véritable machine de guerre
contre la composition politique
que la classe avait alors at-
teinte,n'a pu se développer qu'à
tra~ers un "corset d'institutions"
(contractualisation collective du
salaire direct,état-providence
sous ~orme de sécurité sociale
et de garantie de ressources pour
les chemeurs.plani~ication de la
production sociale par l'état •••).
Qu'un tel modèle s'est imposé à
tous,patrons et ouvriers "pour
que se répartissent de manière
équilibrée les gains de produc-
tivité".C'est ce que Lipietz et
l'école du m8me nom appelle la
régulation.

Si a~jourd-hui ce contrat so--
cial e~t obsolète,c'est parce-
qu'il ne garantit plus précisem-·
ment ce pour quoi il fut fondé :
la productivité;attaquée,érodée
à la fois par la combatitivité
ouvrière et par le poids toujours
plus lourd des investissements
productifs.Et Lipietz de décrire
les modalités et les temps de ce
processus de dérégulation au ni-
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veau de la France.
11 brosse ainsi le panorama

des erreurs,des occasions ratées,
de la pusillanimité de cette gau-
che gouvernante gérant par aille-
urs un lourd héritage dont elle
n'est pas exempte de responsabi-
lité.Et tout ce "gachis" provient
de ce que cette expérience n'a
pas pris conscience que sortir de
la crise exigeait "une véritable
mutation;l'invention d'un nouveau
modèle de développement;d'un ré-
gime d'accumu1ation,d'un mode de
régulation,une refonte des rappo-
rts sociaux".

A partir donc d'une lecture
correcte de la crise,Lipietz en
vient à avancer des propositions
qui visent toutes à une restaura-
tion de la compétitivité françai-
se (économie auto-centrée qui im-
plique un certain protectionnisme
-point sur lequel il polémique
durement avec les nouveaux déve-
loppementistes de la fondation
Saint-Simon) et par extension es-
quisse le type de régulation qu'
elle requérerait.

Toutefois,ma1gré les enjeux
d'un tel questionnement.ce qui
'êtonl1.e--·lé plus dans la démarche
analytique c'est l'absence compl-
ête de point de vue ouvrier.
Bien entendu,je n'évoque pas ici
les quelques références anecdoti-

JOURNEES ANTI-AUTORITAIRES
JUlli 1984

Une gam~e de partlcipants trés
large à ces J.A.A. deuxième du nom,
a fai t souligner à b e auc oup le flou
de la rencontre. De l'UTCL en pas-
sant par "les cahiers I{larxenvers
et contre Marx", des autonomes li-
bertaires jusqu'à diff~rents grou-
pes ultra-gauche.

Les "Journées" on: été débor-
dé par cette propensLon à énoncer
au lance pierre (un re~to verso par

ques aux luttes ouvrières qui par-
sément le livre.Et ~ette carence
ou plut6t cette étourderie métho-
~ologique se trouve assez bien
résumée par l'utilisation centra-
le et récurrente que Lipietz fait
de la métaphore du béret."Deux
partenaires s'affrontent;ils doi-
vent ramasser un berét et le ran-
p6~~~r dans leur camp,mais dés -
que l'un d'eux a ramassé le berét,
l'autre,s'il le touche,a gagné.Les
deux adversaires restent alors in-
terminablement à tourner autours
du berét,au lieu de tirer sans re-
tenue (comme au tir à la corde)
pour "emporter le morceau".

Au delà ae sa valeur didac-
tique comme expression imagée de
la lutte de classe,cette méta-
phore enferme comp13tement le
rapport capital/travail dans
un espace vérouillé au moyen d'
un noeud théorique inextricable.
Car même s'il est incontestable
que la olasse est bien un moment,
la face cachée du capital (et non
la protagoniste d'une vaseuse uto-
pie en·dehors de tout rapport de
production/reproduction comme cer-
taines théories à l'emporte-piéce
l'affirment encore) c'est surtout
sa face antag9~q~.Et c'est ~ré-
cisemmen~ cet antagonisme qui es~
absent dans le raisonnement tenu
par Lipietz.Le prolétariat en

exemple!) une analyse ,~lobale de la
période (crise, restru~turation,
guerre, etc ... ) et les taches des
révolutionnaires, en b~ef les JAA
ont un peu fait flop!

Moins de monde qUl l'année
dernière, des commissi ms qui n'ont
eu lieu que pour moiti~, sur des
thèmes trés généraux, "Quelle res-
tructuration pour quelLe crise?",
"Quelles pratiques?"; ..elLe s ont
é t é les JAA qui v i s i b lcrnen t n'ont
pas pu être l'échéance de débat,
avec d'hypothétiques rltombées pra-
tiques, qu'elles devai"nt être.

Pour notre part nJUs n'y som-
mes pas intervenus, pr~férant y
diffuser notre texte "lu désert à
la jungle" "terminé" el toute hâte
pour l'occasion et un ~exte "Le
chômage n'existe pas! :ANPE) déjà
rublié. Cela plutôt qU! d'encom-
brer des débats peu animés, voire
Je faire l'effort d'un~ interven-
tion centrale de p r-é se i t a t I on que

tant que classe se trouve non seu-
lement refoulé,mais surtout enfer-
mé dans le cadre d'un jeu dont
les règles paraissent immuables;
condamné à n'être indéfiniment
que l'alter-ego,le parent-pauvre
d'une dialectique qui lui échappe
en grande partie.

A la place de cette utilisa-
tion ambigUe du jeu du berét,le
concept marxiste de.subsomption
exprimerait précisemment ce que
Lipietz s'obstine à nier! à sa-
voir que la classe s'empare unila-
téralement du fameux berét du pou-
voir et de la richesse sociale.

On voit donc parfaitement que
cette cloture formelle au niveau
théorique ne peut que débouCher
sur un réformisme corrélatif au
niveau de la pratique politique.
-car,toutes les propositions avan-
cées buteront et ne pourront dé-
passer les limites des contraintes
objectives induites par les prés-
supposés de base.

La transformation des rapports
sociaux comme horizon n'a plus
alors d'espace pour s'épanouir.
Et Lipietz avoue honn@tement que
toute idée de révolution sociale
est bannie de ses préoccupations.

C'est pourquoi ce livre est
aussi plein d'enseignement car il
exprime et résume particuliére-
ment bien les limites de toute
démarche politique qui se veut
transformatrice et critique par
rapport à l'expérience de la gau-
che au pouvoir Bans toutefois oser
rejeter le langage imposé par la
crise: celui de l'économie et de
ses "impératifs incontournables".
Une pensée à gauche de la gauche
qui-perd de vue quelque chose
d'essentiel,à savoir que "La
grande industrie et sa science
ne sont pas le prix à remporter
pour le vainqueur de la lutte de
classe,mais le terrain m~me de
cette lutte.Et tant que ce terrain
est occupé par l'ennemi,il faut
le bombarder,~ans verser de larmes
sur les roses".(2)

En effet car ce qui manque
si cruellement aujourd-hui,c'est
bel et bien un projet permettant
d'organiser l'antagonisme social
qui saute le pas,tranche le cor-
don ombilical d'une tradition Où
l'a enchainé le marxisme vulgaire
et la sociale-démocratie.

AVERELL

(1) Une bonne analyse de ce qui
rapproche et distingue l'opé-
rarsme italien de l'école
française de la régulation
(Aglietta,Boyer, •••) dans
Babylone nOO."Les théories
américaines de la segmentation
du marché du travail et ital-
iennes de la composition de
classe à travers le prisme
des lectures françaises".
Y.Moulier;chrlstlan Bourgois.

(2) "Ouvriers et capital"Mario
Tronti.Bourgois(1977)

notre manque de disponLbilité ne
IIOUS permettai t pas de préparer
sérieusement.

Nous avons assist~ à la fas-
tidieuse lecture de tp~tes et,
probablement raté les t i scu ss i on s
intéressantes qui ont ;)U se pro-
Juire ça et là, par contre un as-
pect positif doit être souligné,
cela sans aucune ironi·~ puisqu'il
faut le préciser; c i es. le côté
rencontre-café-bouffe .u i semble
nvo Lr satisfait au mo ius partiel-
lernen t , un certain nornir-e de pe n,

s orine s .
Encore une fois e cela sans

o r-opos i tions Lmmé d i a t e i. , nous dé-
~lorons ce qui ressemb e à l'iné-
~istence d'un débat qu nous pa-
r-ai t urgent et t nd t sp c: .sab le .

L'année prochaine peut-etre?
Ou bien avant, si l'été

'Jermet de r-è f Lé ch i r po u r' ébaucher
:es propositions en c~ sens.



TRAVAIL: COMMENT LE LIRE?

"Il n'appartient pas à la re-
vue Travail de prendre-position sur
le fond des débats, mais de les re-
situer dans leur contexte, leurs
lieux, leurs enjeux, dans les pro-
cédures mêmes de traitement de ces
problèmes".

Au sommaire de Travail N°4
SIDERURGIE

- Voyage au centre du crassier.
~ Des choix derrière les chif-

fres
- Une négociation peu ordinaire
- Défendre l'usine secrète
- Crise des organisations syn-

dicales et politiques patrona-
les

- Informatique, relations socia-
les et contrôle ouvrier
ENQUETE: Les palestiniens et
le travail en Israel, cons-
truire la maison des autres.
LE TRAVAIL A L'EST: Hongrie,
effets de crise.
La phrase citée ci-dessus, est

celle qui clot l'éditorial. Que
dire de plus?

Effectivement, Travail ne se
mouille pas. Des connaissances ap-
profondies sur le procès de produc-
tion n'ouvrent pas ici la voie à
une intelligence de la transforma-
tion. Pour Travail le problème
n'est pas là.

On y trouve des arguments con-
tre les propagandistes qui font de
la restructuration un moment iné-
luctable, la "défense de l'usine
secrète" revient à reconnaitre tar-
divement "l'autonomie dans le tra-
vail", sans jamais aller voir du
côté de l'autonomie contre le tra-
vail!

Une démarche cohérente de fait,
"le capital social est contraint de
socialiser jusqu'à la connaissance
même du travail social" (.), ce qui
explique les tatonnements que la
sociologie usiniste, exhibe depuis
une décénnie autour de la notion de
qualification par exemple. Elle est
dite ici "générale", et advienne
que pourra. De même, le lapsus ré-
vélateur du dossier sipérurgie est
mal vécu. L'édito explique qu'il
est dommage de ne pas s'intéresser
aux PME. Les "bresciani" ,les
entrepreneurs "branchés" sur des
produits "pointus" sont occultés.
La compétence et le savoir ne sont
~ encore, chez Travail, sortis
des forteresses. L'informatique y
fait son entrée, on l'étudie.
Quant à se risquer au dehors, il y
faudrait une dose de modernisme qui
fait pour l'instant défaut.

Enquête ouvrière sans point
de vue de classe, mais avec insti-
tutionnels, périodique à vocation
encyclopédique sur le procès de pro-
duction, Travail mérite d'être lu,
pour ce qu'il est.

TRAVAIL: Bulletin de l'asso-
ciation d'enquête et de recherche
sur l'organisation du travail.

AEROT: 26 Bd Richard Lenoir
75011 Paris

N°4 - 40 F, 57 pages.

Junior Coriace
(.) Mario Tronti: Ouvriers et ca-

pital, p. 90 - Bourgois, Coll.
Cibles 1977

:~~~~~~:_~:_~L~~~~L~~~~~=!_~~
Plus institutionnelle encore

que "TRAVAIL" (un pas de plus
vers le journal officiel),cette
nouvelle revue relève avec quel-
que retard le défi lancé par M.
Gallo à propos du silence des
intellectuels de gauche.

Passés le titre sans aucune
ambigutté et les références dé-
sormais rituelles dans un certain
milieu à la crise du mode de ré-
gulation (1)1'éditoria1 donne le
ton :"Si une idéologie est alors
arrivée au terme de son histoire,
c'est probablement celle de la
révolution,avec toutes ses varian-
tes.Beaucoup d'entre nous avaient
compris ou ont compris alors que
l'hlstoire,la transformation des
sociètés et le rele du politique
méritaient mieux que ces mytholo-
gies".

Mais alors,quelle est la signi-
fication profonde de ce qui se
présente comme une campagne (2)
d'intellectuels de gauche inqui-
ets désireux d'inscrire leur tout
nouveau "réengagement" dans l'_
arène d'undébat gros de sens con-
cernant les choix de société?

En fait,il apparait de plus en
plus clairement depuis le début
de l'expérien~e socialiste que
les bataillons serrés des an-
ciens "gauchismes",abandonnant
toute démarche critique-tout point
de vue ouvr-Leedirions-nous-font
des appels d'offre réitérés pour
mettre au service de l'Etat-PS
les morçeaux d'intelligence gla-
nés çà et là dans les luttes so-
ciales des deux dernières décen-

nies.
A ~artir de là,passons sur

les contorsions théoriques de
gestXnnaires qui s'assument mal,
sur les difficultés d'intellec-
tuels contraints de se coltiner
le charbon,l'automation dans
l'industrie et les lois Auroux,
pour voir que malgré tout nous
sommes d'accord avec eux au moins
sur un point.
C'est que la crise peut 3tre ca-
tastrophe;qu'elle peut provoquer
l'explosion du corps social,une
"beyrouthisation"inédite de la
société et que la recomposition
du corps social (noüs-drrrons-de
Ïi-;Yissër-ëst-effectivement un
objectif incontournable.Toutefois,
il s'agit de savoir sur quoi et
au profit de qui se fera cette
recomposition car l'instauration
d'un nouveau mode de régulation
au bénéfice d'un état restructuré
ne serait alors que la forme re-
novée de l'exploitation capitali-
ste.

(1) B.CORIAT,qu'on voit fort sou-
vent avec A.LIPIETZ,fait par-
tie du comité de rédaction.De
plus,la revue présente avec
d'élogieux commentaires le
dernier livre de AGLIETTA,
"Les métamorphoses de la so-
ciété salariale"Calman-Lévy.

(2) Le livre de A.LIPIETZ,"l'au-
dace ou l'enlisement"Maspéro
lancé à grand renfort de pub
semblerait en 3tre le vers
ant programmatique le plus
achevé.(Voir ici l'article:
Il Cerchez l'au~ace 1 Il Il

VERTIGES: LA GAZETTE GAUCHE ET
.------- MALADROITE

Le 10 mai 1984 paraissait le n01
du mensuel VERTIGES, principalement
axé sur la critique (et les dessous)
du "Vive la crise" de Libération,
Antenne 2 et Montand.

Sous le titre "Nouvelle gauche,
nouvelle droite?" nous est proposé
un contre point libertaire au pro-
jet sous tendu par le battage mé-
diatique de "Vive la crlse": "un
nouveau modèle de sortie de crise:
l'innovation, l'autonomie, les mar-
ges, la part du rêve et de la cul-
ture" où se mêlent allègrement des
intégristes catholiques, de hauts
fonctionnaires, des PDG new look et
des recyclés du gauchisme bien pen-
sants. Tous les détails sur la ban~
de à monstre dans VERTIGES, une
bande qui a le vent en poupe sl on
en juge par les moyens dont la Fon-
dation Saint Simon dispose. oes---
PDG (St Gobain) participent finan-
cièrement (10 millions de NF/an
seulement!) à ce club où se retrou-
vent déchets du cabinet Barre, Cé-
détistes (Rosenvallon), patrons de
presse dynamiques (July) et énar-
ques (Mine, Nora, Michel Albert).
VERTIGES N°2 mensuel 20.G.84, lJF

Au sommaire:
- Vergês s'explique
- Leib0vici: 4 balles dans la

nuque
- Lire "Spartacus", Interview de

Lefeuvre
+ d'autres articles

il lire, l'i nd Lsp ensab le : "R0VO Cul

ms la l'rance Pop".
Un article de deux pages sur

la "recomposition politique" à
l'oeuvre autour du chateau élyséen.
De July à Raymond Barre, de la CFDT
à Furet (historien libéral), de
Mittérand à Roger Fauroux (PDG St-
Gobain), de Léotard (PR) à Julliard
(Nouvel Obs):une foule de ragots-in-
fos croustillants, mais aussi une
analyse de ce renouveau de la pen-
sée capitaliste, alchimie des al-
liances où les "débats intimes" de
July et François succêdent au comi-
té de rédaction de Libé sous l'oeil
attendri de Raymond Barre.

L'explosion accidentelle de la
poudrière du chateau du Puy du Fou
en Vendée, où sont entreposés les
produits utilisés pour le "son et
lumière de cet associativisme van-
té dans "Vive la Crise"; présage
bien des dangers qu'encourent ceux
qui jouent avec le feu en s'achar-
nant à construire le cadre d'une
réémergence du développement capi-
taliste.

Les articles de "Vertiges",
beaucoup moins accidentels ceux-là,
sont aussi là pour fouiller (et sa-
per!) les propositions modernistes
dont la Fondation St Simon est l'un
des vecteurs.

Ce creuset économique et cul-
turel de la domination rénovée,
"Vertiges" en dessine les contours
dans ses deux numéros, ses rédac-
teurs (ex Libé, etc ...) sont bien
placés pour le faire, affaire à
suivre donc ...

LA TETE EN BAS.

Sur la région rouannaise des camarades
qui se sont rencontré dans un atelier sor-
dide de Renault Cléon , dans une usine de
conditionnement en grande banlieue, dans
un bureau poussiereux des PTT ou dans la
misère clinquante de l'habitat et des r~~
lations urbaines se sont regroupés pour
publier un bulletin, "La Tête en Bas".

Ils se définissent étant de ceux "qui
continuent effrontément à prendre leurs
désirs pour des réalitér~et partent du
constat "qu'une radicalité proclamée ne
détermine en rien une pratique en rupture
avec ce qui nous enchaine: la gestion de
notre survie·.

Le projet est de créer un lieu de
confrontation, ·où pourrait se graver une
mémoire des événements courants qui nous
interessent" un espace qui contribue
"à nous réapproprier nos propres existan-
ces".

Au sommaire de ce premier numero (été
1984) on peut lire:

o Le bilan fort interressant d'une
qxév e dans un centre de tri PTT de Rouen
écrit par un des grévistes.

o Une chronologie bilan de la lutte
a Renault-Cléon, aussi écrit par quelques
grévistes.

o Un article sur la crise.
o Un bilan de la mobilisation "anti=

ïesci stie" à Rouen.
o Un texte sur un expérience merdeu-

se rie syndicalisme de chômeurs.
L'aspect le plus positif de ce bulle-

tin est sans doute de publier des textes
1irectement issues de luttes et d'expé-
riences, ce qui nous change effectivement
des élucubrations ultra-gauche aux pré-:
~entions ultra-radicales.

"La 7'ëte en Bas" cio CRIC~
HP )2 , 76001 Rouen Cedex.

CLASSES DANGEREUSES N°4 - été 1984

La crise est longue et le sera
certainement pour encore quelques
années. Peut-on d'ailleurs définir
ainsi la période inaugurée en 1973
par la hausse des pr~x du pétrole
et les premiers remaniements moné-
taires. Est-ce bien une crise?

Ce terme galvaudé, c'est deve-
nu une évidence, ne permet pas de
comprendre les moments que nous vi-
vons. Une période conquerante du
~talisme est morte dans les
spasmes des révoltes sociales, jeu-
nes, prolétaires et coloniales des
années 1965-1973. Au moment où le
rêve gauchiste s'est éteint, défi-
nitivement; mis hors course, les
réformismes en tous genres -social-
démocrates ou communistes- ont
cherché à prendre la relève et au-
jourd'hui~selon les accélérations
dans les transformations des struc-
tures sociales respectives~ont é-
prouvé et/ou éprouvent encore les
rigueurs du pouvoir.

Depuis trois ans en France la
crise devient une chose de plus en
plus sérieuse. Si tous n'en meurent
point tous en sont malades. Chaque
branche d'activité en ressent les
effets restructurateurs selon son
ancienneté, sa centralité passée et
future dans l'histoire du procès de
production. Ainsi dans notre aire
européenne la sidérurgie est-elle
condamnée à terme dans ses produits
les moins sophistiqués. L'automobi-
le, elle, se trouve à l'aube d'une
ffiütationde première importance qui
la verra devenir une branche écono-
me en force de travail manuelle
tout en modelant toujours plus les
relations sociales par son utili-
sation de plus en plus massive sur
la planète.

De nouveaux secteurs vont ap- 1 15
paraitre ou bien gagner en impor-
tance comme les bio-technologies.
Voilà donc trois scenarIi dIffe-
rents qui montrent la complexité
de la période. Trois secteurs où
les luttes de classe ne s'inscri-
vent pas dans les mêmes termes
Car certaines sont génératrices de
nouvelles figures et de nouveaux
comportements~quand d'autretnous
offrent le spectacle insupportable
d'une mise à mort sans tambours ni
trompettes

La "crise" a bien evidemment
modelé les forces politiques extra-
parlementaires. Dans la plupart des
pays elle les a trés rapidement
marginalisées, dans d'autres une
culture large et antagoniste a pu
prendre pied sur la base de compor-
tements multiples d'insubordination
plus ou moins violents comme en
Italie par exemple avant d'être
profondément secouée par la répres-
sion étatique et la "perspective
terroriste". Seule l'Allemagne Fé-
dérale échappe à ce tableau apoca-
lyptique générateur d'impuissance
et de soumission. Nous avons voulu
en abordant quelques questions que
posent les sédimentations successi-
ves des mouvements sociaux outre-
Rhin, décrire les rythmes de la
constitution d'une contre-société
qui est devenue peu à peu l'image
de référence de ce qu'il aurait été
préférable d'atteindre. Ne nous
leurrons pas toutefois sur l'impor-
tance et surtout sur l'exemplarité
de l'expérience. Riche en intelli-
gence pratique, riche en expérien-
ces multiples cette attitude socia-
le alternative est souvent remise
en cause à chaque mouvement social
qui devient l'expression d'une nou-
velle génération de pratiques illé-
gales fondées sur l'appropriation
d'espaces libres et sur la réalisa-
tion de besoins immédiats (cf. le
bilan des squatters berlinois de 80
in Classes Dangereuses N°2/3).

Pour finir nous aborderons la
prison et l'histoire pénitentiaire.
D'un côté un appel à l'abolition de
toutes les prisons~intéressant à
plus d'un titre~qui nous l'espérons
permettra d'ouvrir un débat. D'au-
tre part nous publierons un texte
sur une révolte en 1848 à la prison
de Nîmes dans le Gard sur la ques-
tion du travail en prison.

Trois thèmes pour résumer:
- automobile, sidérurgie, bio-tech-

nologies: trois "crises"
- Allemagne Fédérale: l'histoire

du mouvement alternatif. Des Kom-
mune aux Verts

- Prisons.
Classes Dangereuses est
publié par le CEDOS

91 rue Championnet
75018 Paris



Solidarité avec un anarchiste
et les aborlg'nes lapona!s.

Deux attentats à l'explosif,
commis le 21 avril dans les Hauts
de-Seine, contre un laboratoire d
Sony et contre l'importateur de
véhicules japonais Sonauto, ont
été revendiquées par un "groupe
anarchiste" en solidarité avec "u
anarchiste condamné à mort au Ja-
pon" annonçant qU'il y aurait des
"actions de soutien, tant qu'il ne
serait pas libéré".

Katsushita Omori est accusé d'
d'un attentat contre la préfectu-
re de Sapporo (2 morts et 9S bles-
sés) commis en 1976 pour protester
contre les conditions de vie
faites à la minorité aborig~ne du
sud du Japon, les Ainou, bien que
protestant de son innocence, il a
été condamné à mort en 1983.

Pour mémoire, les Ainou, sont
un peuple de chasseurs et de p'-
cheurs, soumis au pouvoir central
du Japon en 1789. Aujourd'hui
~~~or~ les cond1tions de vie
des 24.000 Ainou qui vivent
encore sont déplorables. Le
"groupe anarchiste" se déclare
"comme Omori solidaire des es-
poir • de. Ainou, qui veulent
seulement, comme les indi~~nes
d'Amérique ou les abori9~nes
d'Australie, qu'on les laisse
en paix".

FIVE FREEDOM FIGHTERS

Au Canada comme ailleurs,
l'Etat en matière juridico-poli-
cière s'offre les distorsions né-
cessaires à une répreSSion musclée
vis à vis des militants.

Trois mois d'investigations
préliminaires à grands coups de ma-
tériel sophistiqué (circuits fermés
de télévision, micros, écoutes sur
des cabines publiques, observations
par la police d'actions militaires,
sans opérer d'arrestations pour
mieux choisir leur moment), ont dé-
bouchées sur l'arrestation de cinq
personnes proches des Wimmin's Fire
Brigade (Brigade Féminine Combat-
tante (J ) }.

Sur la foi d'enregistrements et
de déclarations sélectives de flics
dont les identitées ne seront pas
révélées, les inculpations pleuvent:
destructions par explosifs, vols de
voitures, "conspiration" contre la
Brinks, détention d'armes et d'ex-
plosifs, recel .•• (avec certaines
nuances suivant les personnes).

Par une ouverture du procès re-
poussée au maximum, une rétention
des infos vis à vis de la presse,
un "refus" des déclarations politi-
ques; la justice canadienne a pous-
sé les inculpés à la différencia-
tion (reconnaissance ou non de la
culpabili té)

Plus de procès pour un groupe
politique mais pour des individus,
le tour était joué; restait à leur
coller des peines relevant de la
dissuasion-massacre.

Le juge de Vancouver se fait
remarquer en déclarant simultané-
ment:
1/ "Au Canada, la désobéissance ci-

vile entrainant des actes de
violence et de terrorisme doit
être écrasée dans l'oeuf .•• "

2/ "Les crimes ne sont pas politi-
ques mais relèvent simplement
du fait de Droits Communs".

Foin de logique! vive l'''efficaci-
té"!

"Criminalisation,incarcérations,con-
tournerrentde la"tr~ve d 'hiver",escalade
de la répression,confinement dans une zo-
ne de non-droit,expulsions sans jugerrent,
voilà la réponse des pouvoi.rs publics aux
initiatives des Occupants-Rénovateurs du
XIXèrre.

En ce ITOisde juin,deux affaires vien-
nent nous rappeler cette stratégie de
"pénalisation"oont les OR ont fait large-
rœnt; les frais,et qui pèse cornreune hy-
:fOthèquesur toute expérience de squatte

Le 12 juin était jugée l'affaire de la
rue Petit. .

En décembre 82,après avoir été expul-
sés d'un squatt,lO rue Léon Giraud dans
le 19èrre arrondissanent,les Occupants-
Rénovateurs investissent une usine désaf-
fectée non loin de là,67 rue Petit.
Le 10 décembre,sur conmission rogatoire
du juge Debré,la police intervient et les
arrête.On est alors en pleine période d'
hiver-donc dans l'impossibilité de pro-
céder à une expulsion-jle Parquet a donc
choisi de contourner l'obstacle par une
procédure pénale :fOurIlviolation de dani-
cile et dégradation de bien irrm::1bilier".
Olatre d'~tr...!:_~ux~~l~s.,d~~.~, ...._

1 i\nl ~.;;.,~!,! .. r r- ~u 1 ~

- 10 et 20 ans de réclusion pour
les deux accusés ayant plaidé
coupables (dans l'espoir d'une
réduction de peine!!)

- 1 jour (en plus de l'année de
préventive effectuée par tous)
pour une personne contre laquel-
le seules trois charges mineu-
res étalent retenues.

- Verdict salé à venir pour les
de ux .r.e.f!tantsqui ont été
nus coupables •••

Les auteurs du texte de soutien
proclament aujourd'hui la nécessité
de poursuivre le "sabotage de la
chine de guerre", le combat anti-i
périaliste; seul cette continuité
pouvant faire échouer la tentative
de construction par l'Etat canadien
de martyrs, victimes de leur lutte.

Pour tous contacts:
Free the Vancouver Five Defense
Group

P.O. Box 48296
Bentall Station - Vancouver
B.C. V7X 1Al

AUX LARMES, MEGALOS .!

"Que le pouvoir n'ait pas en-
core réussi à rejeter dans le camp
terroriste les sidérurgistes de la
Chiers, qui ont pourtant mené des
actions tout aussi violentes et
spectaculaires qu'Action Directe
suffit à comprendre le phénomène
de la violence révolutionnaire.
Bien sûr, dans ce cas la violence
se "légitimise" -aux yeux de cer-
tains- car elle se situe clairement
dans le cadre d'un conflit social,
mai& surtout parce qu'elle ne cher-
che pas à se justifier idéologique-
ment. Elle est l'oeuvre d'individus
qui ne s'expriment qu'à travers
leur propre sensibilité, leur réac-
tion violente ne visant qu'à s'af-
firmer, se réapproprier cette part
essentielle de dignité qu'est le
besoin de révolte et dont ils
avaient été dépossédés par les syn-
dicats. Mais tout cela a été déjà
dit par les thuriféraires de la
"révolution prolétarienne". Nous
pensons nous, qu'il n'y a jamais
d'un côté la violence "juste" de la
classe ouvrière, et de l'autre bien
séparés et même opposés, des élé-
ments bizarres tentés par l'aventu-
re violente. Nous sommes tous par-
tie intégrante du mouvement so-
cial ... "

Sous la forme du pastiche de
série noire, ceux que l'on suppose
être des libertaires de la ville
rose jettent un nouveau gravillon
dans la mare stagnante de la révo-
lution. Des illustrations bien
choisies (largement reprises dans
ce numéro de Tout!, merci!) pour
95 pages d'un texte sans surprises

~ais coujours bienvenu.
o Une priori té: "démasquer ce

que le pouvoir socialiste (... )
veut faire passer comme un change-
ment de société"

o "Le refus de l'alibi révo-
lutionnaire": "il ne s'agit pas de
croire mais simplement de refuser,
de combattre ce qui nous opprime
non pas au nom d'une quelconque
idéologie mais de nous-mêmes, en
affirmant notre individualité en
dehors de toute organisation ou
idéologie"

Faire la critique des révolu-
tionnaires (défunts) et des "orga-
nisations" comme Action Directe
revient vite ici, bien oue sur tiRS

thèmes justes, à jeter le bébé
-avec l'eau; à proner la "contesta-
tion" par tous les moyens (en les
choisissant, il est vrai au mieux)
et à refuser l'objectif du contre-
pouvoir.

Restons dans le bain, retour-
nons au texte: "La lutte armée, la
guérilla urbaine sont mortes, vive
la violence révolutionnaire ( ..• )
des groupes libertaires, qui se
veut en principe sélective et dé-
nonciatrice, et non pas instrument
d'un pouvoir".

Contestation, dénonciation,
viennent orner des pratiques intel-
ligentes, fines, dont les valeurs
proclamées s'avèrent porteuses
d'une certaine vacuité.

Individualisme, absence de
projet politique, c'est bien le ni-
veau zéro; une pratique prometteuse
se trouve ainsi ravalée au rang
d'existentialisme subversif, dont
on peut d'ailleurs déplorer qu'il
soit si peu répandu, sans autre
avenir que sa propre continuation.
Toute perspective de dynamique po-
litique, toute idée de croissance

politique est reléguée au ban d'i~-
famie des archaismes révolutionna-
ristes et autoritaires.

Sans doute faut-il y voir des
limites qui sont autant celles des
prosateurs (et acteurs!) toulou-
sains, que celles de la période.
Pour ceux-ci: "Une des nécessités
essentielles de l'Etat est d'assu-
rer à travers sa conservation, la
continuité du système ( ... ), d'ê-
tre à même de s'adapter, de résis-
ter aux crises"

Si pour l'Etat la seule loi
inviolable est celle de sa propre
survie, il faut néanmoins aller
plus loin, sous peine de patauger
dans l'immobilisme, une négation
des aspects dynamiques du rôle de
l'Etat, une analyse a-historique ..

C'est un peu ce glissement
qui se produit, le refus de la dy-
namique valant pour le Capital et
son Etat, devient un mode de pen-
sée, et comment accorder à la sub-
version ce qu'on ne reconnait pas
ailleurs?

Mode de comportement, mais
pas modèle d'organisation le BIS
toulousain se refuse à penser et
agir en terme de croissance. La
diffusion, le débat autour de ces
pratiques, de cette croissance in-
dispensable est aujourd'hui néces-
saire.

Sur ce Bassin d'Iptelli~~r~p
~;ubversive, voir Tout! N° 8/9 et

Toulouse la Canaille.

RAF VALIEI'

Aux larmes mégalos!
BP 285
1040 Bruxelles-4
Belgique

Boum-boum anti-nucléaire.

Le 22 avril, trois lignes de
haute tension de 400.000 volts
chacune, proches d'un des plus
important poste de la périphérie
parisienne, on été sabotées et
mises hors service pendant plu-
sieurs heures.

Ce sabotage à été revendiqué
par le groupe "boum-boum", contre
la centrale de Dampierre-en-Burly
(Loiret) toute proche: "Le nuclé-
aire ce n'est pas la croissance,
le nucléaire nous emmerde ••• ".

La guerre sale, çâ tacnel

A Bordeaux les bureaux de la
compagnie de navigation aérienne
espagnole Iberia, ont été incen-
diés. Un ~9roupe autonome de
lutte internationaliste" a reven-
diqué l'action "en représaille
contre la guerre sale que mène le
gouvernement espagnol au pays
basque".

Quelques jours avant, un "col-
lectif d'intervention lnternatio
nallste" avait peinturluré le
consulat d'Espagne, toujours à
Bordeaux, écrivant "La guerre saI
çà tache!".

trois sont nêrœ logés une semaine en
son"préventive".L'arrestation pennet si-
multananent une expulsion de fait,hors
de tout cadre légal.

La réoccupation rrassivedu 67 rue Petit,
et l'''expulsion''violente,encoreune fois
sans jugement ni procédure,renversait le
rapport de force.La deuxièrrevague d'oc-
cupants n'est ni inculpée ni enMlée. C'
est à ce moment que la libération des
détenus intervint.

Au cours de l'instruction,la"violation
de domicile"ct été abandonnée pour non-
lieu,conforrrérrentà la jurisprudence
constante.Par contre le Parquet a choisi
d'innover en rraintenantune inculpation
de dégradation de biens,sans aucune con-
viction1il s'agit simplement de couvrir
le juge d'instruction,les flics,et de
justifier la taule dans cette affaire.
Une affaire qu'une note du Parquet a
clairement désavoué en janvier _8J,oon-
damnant les expul~ions déguisées sous
couvert de procédure pénale.

Mais la machfne était lancée,et si le
retour de baban de la réoccupation rue
Petit portait ses fruits,il était néan-
moins nécessaire de boucler l'affaire.

Un dossier vide pour un procès creux,
un juge affichant une mine ennuyée;un
procureur essayant péniblerrentd'ettayer
l 'accusation.C'était le grand guignol,
entre deux ITOUvementSde rrèches et une
pointe d'humour balourd,il versa dans le
respect des accusés intelligents et bla
bla bla ...pour mieux les réduire à l'ima-
ge d'épinal(depuis 68)des contestataires
dilletantes,prêts à venir régénérer le
systèrre(came Ilfutur député"par exerrple)
après un temps de formation dans les
s!=hère~'~raëlicales".
r.'argurœnttorrbaità plat,personne parmi
les accusés ne prônait la guerre civile
(à l'audience au moins)et aucun d'entre
eux ne prévoit d'échouer grand patron de
presse demain.Mais il s'agissait de faire
oublier le ridicule de cette simple ser-
rure,forcée parait-il,et dont rien ne
rappelait le souvenir,puisqu'elle n'avait
jamais existé.
Le proc réclama une peine d'arrendeavec:
sursis ;le verdict sera rendu le 3 juillet,
comme dans l'attente des résultats des
courses dans une autre affaire de squatt
"traitée"pénalerrent.

Le 20 juin,en effet,avait lieu le procèS
de la rue des Dunes.

Le 25 noverrbre1983,quatre squatts aS-
sociatifs étaient expulsés,dans le cadre
du grand blietz krieg de l'aubamne,une
sorte de solution finale Deffero-Chiraqu-
ierme.

Le 23 décembre,en ri:fOste,unesuperbe
usine vide,rue des Dùnes dans le XIXème,
était occupée par une centaine de person-
nes .Deux pages dans Libé le jour rrerre de
l'opération,la CGL participe,le PSU sou-
tient l"occupat ionjrnai.scelà n '~he
pas les flics d'intervenir dès l'aurore
sans sommations,directement au bulldozer,
mat.raquant; pacifistes et handicapés au
passage,tout en essuyant le jet d'une
douzaine de cokes.

Trois des occupants tirés au sort pour
distribuer les inculps,devaient compa-
raitre le 20 juin pour"jets d'engins in-
cendiaires,violation de damicile,dégrada-
tion,etc...".

Deux heures après le début de l'audien-
ce,les 80 personnes stréssées par le fli-
cage,les civils photographes et la ~lle
à frire pour les fouilles à l'entrée de
la salle;aprennent que le procès est ren-
voyé sine die.Bousculade,gendarmes mobi-
les gazés,tout le monde gueule et rigole
réclamant le procès ;finissant par opter
pour le soleil de l'île de la Cité,aban-
donnant la boîte à pandore truffée de
gardes mobiles.

L'enjeu de ces deux procès est bien de
savoir si la criminalisation des squatts
pourra se faire ou non.Au risque de faire
jurisprudence pour les squatts futurs.

Pour l'instant,le Parquet prend son
temps;peut-être compte-t-il trancher à
la faveur de l'été?

DALIDZ MORI'EL
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Un vent nouveau serrble souffler sur l'Italie de 1984. Si les "années de plomb" -- la
vaste carrpagne répressive que l'Etat italien dêc.Lenche en 79, pour briser tout antagonisrœ,
toute perspective de transformation -- paraissaient préfigurer la matérialisation d'un
cauchemar orwellien, la reprise de rrouverrent.sde luttes sur le territoire, l' érœrgence de
fonœs nouvelles d'anta,gonisrœ social, boul.ever'sent; un tel scénario

C'est là une donnée politique fondamentale; des années de répression, de vastes opérations
de destn.lction de l'identité comnuniste, de "chasse aux sor'cf.êr'es ", n'ont pas réussi à Laqut-
der totalerrent le rrouverœnt révolutionnaire, à étouffer tout désir ne révolte de la classe,
à en finir avec le projet politique de l'autonomie ouvrière.

Les indices de cette situation changeante sont nombreux, et s'ils révèlent des faiblesses
et des lirrites, ils soulignent aussi une richesse et une diversité prometteuses.

Le carepiriq anti -impérialiste de Cbmiso contre l'installation des missiles Pershing par
l'orAN, que le nouverrent réussit à irrposer rralgrè la repression) la rranifestation pacifiste
du 22 octobre à Rorœ, où 10. (XX) personnes se retrouvèrent dans le cortège de l'autonomie
ouvrière, avec leurs propres nots d'ordre, leurs propres objectifs; le nouverœnt de lutte
des taulards d'août-septembre, qui toucha toute l'Italie; la ranifestation interdite de
Voghera, contre la super-prison; la grève de la faim des rrisonniers des QPS de février;
le rrouverrentdes conseils "autcx::onvoqués"de ce printenps , qui a signifié la reprise des
luttes ouvrières extra-institutionnelles: la pratique encore massive des auto-réductions
dans l'agglomération romaine; les wille initiatives quotidiennes de tout un réseau de col-
lectifs territoriaux, contre le nucléaire, contre la priscn, pour le retrait des troupes du
Liban, contre l'héroine, pour le revenu garanti ou le logerrent ... Autant de m:::rœntsde
lutte, d'indices de cette phase nouvelle qui s'ouvre, d'éléments qui dessinent la perspecti-
ve d'une reprise du mouvement révolutionnaire.

Pendant plusieurs années le nouverrent; s'étai t, contraint et forcé, cantonné dans la lutte
contre la répression, incapable de défendre ses échéances, ses lieux, son identité. Pour
rompre l'atomisation, pour reprendre l'initiative, toute une série d'assemblées ont eu
lieu en 83 et 84, penœttant le débat, les confrontations, les clarifications et les renex:m-
tres. la présence des camarades de l'Aut. Op. dans de nombreuses situations conflictuelles
(rôle ITDteur dans la rrobilisation à Camiso et à Voqhera, présence dans le ITDuvement des
autoconvocations, lutte des précaires à Milan, etc), lA mise en place d'une stn.lcture natio.
nale de lutte contre la répression et la prison, coord. nat. "Liberare Tutti", plaçant
sa pratique dans la perspective générale de la "reoornposition des forces de l'antagonisme,
pour le dévelor:perœnt d'un rrouverrent, de la liberation", térroignent de la réalité de cette
perspective.

•
1

La municipalité de Milan,
métropole congestionnée du nord
industriel de l'Italie, avait
organisé pour le début avril 1984
un congr~. sur le. bandes de
jeune. de la ville, intitul'
pompeusement "les bandes specta-
culaires de leunes". Au program-
me, entre autres festivités, le
compte-rendu, d'une enquète
sociologique sur le sujet •••

Vendredi 30 mars au soir, le.
punk,milanais se rassemblent dans
un Centre Social Occup4 (un des
derniers à avoir échappé aux ex-
pulsidns).

"Ils nous appellent 'bandes
spectaculaires' parcequ'ils sont
habitués à se faire du fric sur
notre production culturelle, sur
notre mani~re de .'habiller, sur
nos coiffure •• Les sociologues ont
toujours été de. mouchard. pour la
police, ils parlent de déviance .t
de marginalité pour mieux nous
criminaliser". L'objectif est donc
clair, il faut sévir contre la
"parade des cadavres exquis"
contre "les idiots visionnaires,
journalistes, psychana1istes, so-
ciologues".

Samedi 31 mars, 22 heures, te
concert auto-organilé du 9roupe
punk canadien Doa est l'occasion
d'un appel à un rencart général au
centre social, un document avance
les revendications du mouvement;
matériel vidéo, ém~tteur radio suf-
fisament puissant pour couvrir la
régIon, magnéto 12 pistes •••

Mercredi 4 avril, 11 heure~,
conférence de presle du délégué
municipal à la culture, Pci, qui
présente le con9ràs et les partici-
pants (entre autre Fiorucci et
G. Bocca). "Arretez de nous viviseç-
tlonner" gueulent une trentaine é.
punks qui ont réussi à s'incruster.
Ils s'approchent de la tribun~, ~e
mettent tors~ nu, sortent des lames
de ra,oir et se tailladent la poi-
trine. Un tract est distribué;'
"ceci est mon sang, ana1'laeoz.-le\
~eu~-être àécouvr~rez voua quels
sont mes besoins réels"~

Jeudi 5, 21 heures, le pre-
mier débat est organisé dans un
théatre. "Dans cette athmosph~re~
les Jeunes chercheurs qui ont
étudié, les 'bandes' pendant trois
ans, tous partisanS. de la nou-
velle gauche, résolus --
à passer pour des policiers,
décident de passer à la contre-
attaque. Ils distribuent une
lettre ouverte; 'nous sommes
l'objet d'une manoeuvre répressive
et avilissante des punks". C'est
13 risée assurée. Le théatre e.t
plein, en-dehors des 'bandes',
de militants autonomes et de jeu-
nes zonards de la périphérie (••• )
Les vitrines de l'expo sur les
fanzines sont cassées."Sur les
sociologues volent des oranges,
des tomates et autres légumes,
et surtout une véritable pluie de
crachats" (L'Espresso 22/4/84).
La table ronde n'aura pas lieu,
et les punks ne se calmeront que
pour la projection de vidéos.

Samedi soir, le théatre est
déclaré occupé. Outre les punks
milanais (et le collectif virus)
adhèrent les Tribus Lib~r~es de
Bergamo, Marginopoli de Vercelli
jusqu'au IndividuaiItés de la
Jungle de-sarr-(sud de l'Italie).
L'occupation durera jusqu'au
dimanche après-midi, avec concerts,
vidéos, débats ••• "Plus personne
ne pense au congrès"(L'Espresso).

Au lendemain de ces mésaventu-
ces, l'heure' est aux déclarations
désabusées dans la gauche intel-
lectuelle. Un des sociologues
contesté déclare, "ce qui m'est le
plus pénible c'est cette! solidari-
té démagogique des punks qui nous
ont insulté 2t empéché de p.rler"~
De son côté un journaliste du
service coiffure du mensuel "Per
Lui" proclame vindicatif que
Pdepuls longtemps les punks ne
sont plus à la mode, nous ne les
utilisons même plus comme mod~les".

Propos plus sérieux de la
part du représentant de la munici-
?alité, qui tente de c~lmer les
esprits; "Je reste convaincu de
l'utilité de la recherche. Avec
leur comportement les punks nous
ont confirmé le fait d'être des
'bandes spectaculaires', mais
somme toutes, ils n'ont rien fait
rie grave".

Plus à la mode, rien de grave,
peut-être ••• "Mais entre temps
les jeunes en cuir noir augmentent.
Et Ils n'attendent que l'occasion"
(L'espresso).

Jacomo Katanga

Combien de zombis assisteront à la
parade des cadavres exquis?

Une semaine d'expositions, de films,
de débats (de l'argent dépensé), pour en
arriver à quoi?

Cette ènième mystification organisée
par les services sociaux-culturels de la
province, avec la participation d'un
groupe d'étude dépendant du Centre de
Recherches sur la Déviance et la Margina-
lité, prend place dans la désormais in-
terminable et démentielle série, que des
idiots visionnaires (parmis lesquéls les
journalistes, psychanalistes, sociolo-
gues) s 'obstinnent à appeler "études sur
les bandes de jeunes" (?). Ce que nous
nous appeLons mystification, et qui ont
l.ll1double sens.

D'un côté les éternels mystifiés, 00-

bayes d'expérirœntations, les divers
associaux, parntis lesquels nous, les

.phén<..rnènespunks, mélangés à d'autres
groupes avec lesquels nous n'avons
rien à voir. De l'autre les spectateurs
qui dans leur Lnqênue inconscience ava-
lent une mer de conneries, qui leur sont
présentées ccmre vérités, ou du noins
ccmœ information.

•

10 el tout
p~ntnSU\Q bougo u.

Un rrécanisrœ beaucoup trop fréquent
dans cette société de merde.Les individus
ou groupes en question sont divisés,
disséqués, analysés, avec une rréthode qui
sert le pouvoi.r , et â la fin tzansfomëe
en spectacle et vendus ou rélêgu~s à la
famélique curiosité du publique.

Ce Là , nous le savons déjà; celui qui
se vend est accepté, celui qui est irrê-
ductible est cr~inalisé.

Nous somœs aussi conscients d'avoir
crée l.ll1nouveau style, gui, épuré de ses
élérents réels de libération, .peut devenir
une node; d'avoir crée une culture contre
celle qui nous est Inposêe, mais trop
différente et en rupture pour que les
argoussins la laisse se déve.lopper
en-dehors de leur cont~le.

Mais nous savons aussi que nous n'a-
vons pas besoin de leur foutue assis-
tance, nous scmnes capable de ccmnuniquer
de façon autonare, malgrè les problèrres
que nous connaissons tous et qu'eux
n'ont pas, parcequ' 11s possèdent les
noyens et l'argent.

Quand notre comnunication libertaire
ccmœnce à trop déranger; ouand nous
sortons trop des schémas qu'il ont fixé
ils construisent des obstacles, qui se
placent devant nous ccmœ les barreaux
d'l.ll1eprison.

Quelles bandes? Quelle spectacularité?
C'est nous, les punks et créatures as-
si.mi.lées,qui dans les tetT"'leSet dans
les tenps que nous reconnaissons ccmœ
notres, contre-infornons sur ms acti-
vités et défendons notre message de
libération totale, ar:pelant à se regrou-
per de façon autoqêrêe et antagoniste
à l'état de grisaille.

les Punx/Actifs Virussiens.

(la premtère mais pas la dernière)

Sarœd L soir nous avons occupé le
théatre le la Porta RaPana. Ceci est une
provocat ion! D'une part contre le
congrès/ oouffoner Ie sur les "bandes
spectacu Laires de jeunes"; D'autre:part
came invitation à tous à prendre r:osi-
tion sur l'espace que l'on nie aux jeu-
nes à Hi Lan. L'occupation a été irnprovi-
sé et nm violente (ce qui a perrni, tout
de sui t.e un bon rapport; avec les travail-
leurs du théatre).

De <.:,~tteoccupation est née une
sit.uat.ic.. \ 'i?1.aisant.e et. eXl"'nsive.

Durant la nuit il y a eu des projec-
tion de z idêos (reggae. contre la guerre
du Li.bar, Berlin, Prison de Voghera)
a It.ernan.;avec des interventions des
personne·; présentes sur n'importe quel
sujet, t »ut, ceci relayé en permanence
par Radâ : Popo Lare ....

Nous ~:royonsà la rossibilité de re-
prendre -iot.re propre vie, d'autocêrer' nos
propres eesot rvs

Pour tout celà , NOUS AVONS PESOIN
d' ESPAO:::~!

Et ce besoin est si grand, que nous

somres d LSPJsés à IES PRENORES !!! S'ils
nous son c refusés.

Aujourd'hui dimanche 8 avril, le théa-
tre occupé est encore autogéré par tous
les jeunes qui le veulent. Ils y propo-
sent; des vidéos auto-produites, une l1:.
cet après-midi à partir de 16 heures, l.ll1
concert avec plein de groupes qui parti-
cipent act.iverrent, à l'occupation.

les occupants:
Virus/collectif punx anarchfstes > FAME
AMEN/darkzine - 'IVOR - MargonofX>li -
Valvola di Vercelli - Equipe de nuit de
Radio Po;::olare- Canité de lutte de via
Savona - Individus ne la jungle de Bari
et des tcibus libérées de Pergarre - et
beaucoup d'autres ..,
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Le 15 mat , un des squatts les plus
irrportant de t-lilanétait expulsé.
Occupé depuis neuf ans, il était devenu
un point de référence pour l'ensemble
des luttes et des pratiques sur l'espa-
ce et pour le Loqerrent . Plus de soixante
personnes y habitaient, des locaux y
étaient réservés à des activités artis·a-
nales, théatrales ou musicales, mai.s
aussi FOur le "rrouverrent";le collectif
punx anarchiste / Virus, le collectif
de Chômeurs et Précaires, la rédaction
milanaise de Wobbly, la Ccx:m:lination
urbaine pour le droit au Loqerrent , ainsi
que divers initiatives contre la prison,
le nucléaire, l'héroine, le rronopole
culturel, etc.

"A via Correggio s'était forrré un
point d'agrégation où toujours plus de
gens participaient aux activités" (tract
des ex-occupants).

Par cette expulsion l'Etat et la muni-
cipalité ont voulu liquider un des pôles
de recamposition de l'antagonisme de
classe un des "haut lieu" de la subver-
sion sociale dans la métropole milanaise.

"Via Correggio en fait, représentait
une sittation réelle d'antagonisme pra-
tique et en son sein se mettait en nra-
ti<iueun rrodede vie posé par les -
habitants cornœ rromentvers la liberation
totale. L'espace d'habitation etait
ainsi lié à l'espace social, et chacun
utilisait ses rroyensd'expression indi-
viduels et collectifs pour contribuer à
L'autoqest.ton de la maison. 'Ibutceci ne
pouvait que déranger l'administration
carmunale, parceque allant à l'encontre

de leur projet de "tti.Lan ville europén-
ne". Ce projet implique la néttoyage
du territoire métropolitain des impure-
tés subversives, des mauvai.s exerrpl.es
pour les nouvelles générations rebelles!'
(tract des ex-occupants).

Après l'expulsion, et les initiati-
ves qui s'en sont suivies, une manifesta-
tion à été conVI:XJUéC!.FOur protester contre
la po.Li.t.ique de la municipalité Pe-PS..le
19 ITaL

"Ce fut une substant.Le lIe réussite.
Plus d'un millier de carrarades,de jeunes,

avec une forte participation de la OO~

posante punk et la contribution des
anarchistes et des co.l Ieci.i.fs autonaœs,
sous une pluie battante, ont crié leur
détermination, dans un quartier bourgeois
qui avait assisté inpassible à l'expul-'
sion (...) malqrè ses limites et l'in-
certitude provoquée par la menace de
retrait de l'autorisation, le cortège a
été bien au-delà des limites de parcours
autorisés par la préfecture" (Umanita
Nuova, 3/6/84).

Quelques jours plus tard, certains
représentants de la municipalité, ont
fait des démarches pour engager des né-
gociations, pour trouver des médiations
qui permettent à la municipalité de se
sortir d'une situation bloquée et con-
flictuelle, surtout 2 l'approche des
élections européennes, et corrptetenu
des divergences internes à la majorité
municipale (Pel-PSI).

G.M.

Le détournement de la structure syndicale des "Conseils
d'usines" par le mouvement spontané de la classe ouvrière;
un phénômène nouveau~ qui ouvre peut-être des espaces pour la
reprise des luttes autonomes .

Ce que n'avaient pas réussi les
précédents gouvernements, de droite,
l'a été par le gouvernement socia-
liste Craxi; une attaque brutale et
frontale contre le revenu ouvrier et
proletaire. S'appuyant sur l'accord
de janvier 1~83 entre Etat, patronat
et confédérations syndica~es, qui
instaurait un pacte social pour "sor-
tir l'économie de la crise", le gou
V4rnement a décidé de résoudre les
négociations sur le "coat du travail"
par un décret.

En pratique, le décret Craxi,
signifie la remise en cause pure
et simple de l'échelle mobile des
salaires, c'est à dire de la possibi-
lité de récupération salariale de
l'inflation. En même temps sont avan-

cée5quelques autres mesures, comme
les contrats de solidarité, qui intro-
duisent la fléxibilité des horaires à
volonté pour le patron et la possibi-
lité de réduction du temps de travail
avec perte de salaire. Ceci dans une
phase o~ le "dégraissage" des
éffecti~ s'accompagne d'une érosion
générale du revenu; hausse des tarifs
pUblics(santé, transports, électrici-
té ••• ), des loyers, des prix, etc.

La riposte ouvrière est immédiate,
comme une onde de choc, elle parcourt
l'ensemble des zones industrielles 1
elle prend la forme de ce qui est ap-
pelé le mouvement jes conseils
autoconvoqués.

L'ONDE DE CHOC DES LUTTES OUVRIERES

A partir de fevrier jusqu'~ au-
jourd'hui, grèves, piquets, manifes-
tations, t ni t La t Lv es loc ales e t
régionales, assemblées territoriales
se multiplient, donnant au mouvement
sa richesse et sa force. "Il ne s'a-
git pas de l'habituelle explosion de
colère, contenue et comprimée par les
appareils syndicaux, comme on était
habitué à voir ces derniers temps:
il s'agit de quelquechose de nouveau,
certes traversé de contradictions,
mais porteur de nouvelles perspecti-
ves, d'une nouvelle phase- (1).

Le 6 mars à Milan a lieu une pre-
mière assemblée nationale des conseil!
autoconvoqués, o~ se retrouvent plus
de 6000 délégués venus de toute l'
l'Italie. A Rome le 24 mars a lieu
une manifestation nationale "énorme",
700.000 personnes. Une seconde assem-
blée nationale se tiendra à Turin •••
Ce foisonnement d'initiatives, le
vaste i6bat qu'ell.s suScitent, déli-
mite le cadre politique, la physio-
nomie des forces en présence, la
nature de ce mouvement, dont les
camarades italiens disent "qu'on sait
d'où il vient "mais pas où 11 finira".

"Au départ il y avait des conseils
d'usine qui protestaient avec les
confédérations contre les négociations
au sonnet entre syndicats-patron-Etat.,
Puis c'est devenu un mouvement natio-
nal porteur d'un discours plus com-
plexe d'opposition au. contenu des
propositions gouvernementales, de re-
vendication, de centralité des con-
seils, de demande de démocratie et
d'unité syndicale" (2).

L OPERATION POLITIQUE DU PCI.

Les autoconvocations sont nées,
comme riposte spontanée, en Lombardie.
Puis elles se diffusent dans d'autres
régions, souvent à l'initiative de
la CGIL et du PCI.

Le PCI et la CGIL, dans laquelle il
est majoritaire, jettent rapidement
leur poidSdans la bataille, cherchant
à chapeauter les autoconvocation; pour
donner une assise de masse à leur op-
position au gouvernement socialiste;
pour se faire les champions d'un renou
veau d'un syndicalisme en crise.

En effet, les autoconvocations font
éclater le front syndical. des contra-
dictions se font jour entre U.I.L,C.I.S.L,
CG IL et entre' les courants internes.
Des batailles se jouent dans le cadre
lnstlt~tionnel entre PCI ~t PSI.

D'un cSté un projet de "nouveau
syndicat" corporatiste et ~troitem~nt
lié à l'appareil contractuel d'~tat,
porté par la CISL et l'UIL, ainsi que
la minorité socialiste de la CGIL ().
Cette composante soutenant la politi-
que du "pacte social" et des sacrifi-
ces.

De l'autre l'opposition formelle
de la majorité de la CGIL et du PCI,
qui marque le passage de l'époque du
"compromis historique" et de l'unité
nationale au jeu de l'opposition.
Mais ce qui est contesté ce n'est pas
tant le contenu du décret, que son
contexte institutionnel, son caract~-
re "autoritaire" qui a' exclu des
négociatio",le PCI.

Le mouvement des autoconvocations
est donc l'occasion révée pour le PCI
de légitimer son opposition, de refu-
ser l'opération du PSI, qui visait à
lui forcer la main ; en cherchant à
instrumentaliser le "mouvement des
conseils· 11 esperait ai•• i recompo-
ser l'unit~ syndicale A son profit.

Cette strat'9ie semble avoir été
relativement payante; la victoire du
PCI combinée A l'échec du PSI, impo-
sant au second une autocritique, et
poussant l'UIL et la CISL A repropo-
ser des discusslonspour reconstituer
un front syndical en vue des négocia-
tions prochaines.

DEPASSER LA CRISE OU SYNDICAT.

résoudre la crise du syndicalisme au
profit de la CGIL.

Les Conseils d'Usines, créas com-
me expression directe de la base
ouvrière, une fois institutionnali-
sés (au début des années 70)
étaient devenus desa,pendices de
l'appareil syndical; médiation poli-
tique, filtre, lui permettant d'é-
largir sa légitimité dans les négo-
ciations.

Les autoconvocations sont la
~eprésentation claire de la crise
du syndicat et d~ pacte soclal.
"L'extériorisation d'une grande par-
tie de la base et de la périphérie
(syndicale) s'est manifestée sous la
forme de la contestation interne et
du désinvestissement ou du silence •••
L'accumulation quotidienne de cette
extériorisation a final~ffientdébouché~
sur l'initiative des conseils et des
luttes qui en découlent" (4).

Le chapeautage du PCI, retirant la
gesti~n des échéances aux conseils
autoconvoquéa, diluant la poussée anti
institutionnelle et la tendance à
l'auto-organisation, dans une simple
logique anti-gouvernementale, c'est
fait lourdement sentir, aussi bien à
la manifestation de Rome, qu'aux as-
semblées nationales de Milan et Turin.

MOUVEMENT DES CONSEILS ET AUTONOMIE
OUVRIERE.

Pourtant les autooonvocations ne sont
pas un phénomène aussi cont.rôlê par les

appareils que certains le di5ent~
/ L'auto-organisation ouvrl~re et pro

letaire, certe;encore enfermée dans la

A l'approche des élections eu-
ropéennes, ont eu lieu plusieurs
initiatives pour sensibiliser sur la
situation précaire des réfugiés po-
litiques italiens en France, et sur
la répression et les conditions de
détention en Italie.

Les 8, 9 et 10 juin le Comité des
Réfugiés et Immigrés Italiens orga-
nisait un forum (débats, vidéos,
spectacles) autour des thèmes de la
lutte contre la prison, du parcours
de liberation et des mouvements en
Europe •••

Le 12 juin l'Association des
Réfugiés Italiens organisait un mee-
ting/spectacle contre la prison et
les lois spéciales.

C~S deux initiatives ont été
l'occasion de faire passer un certain
nombre d'informations, il est à ce
titre tout à fait re~rettable que si
peu de camarades français aient jugé
bon de se déplacer. Rappelons que
depuis 3 ans plusieurs réfugiés
italiens ont eu des problèmes avec
la justice et la police française,
n'évitant l'extradition que grâce à
un certain consensus qui règne avec
l'Etat français. Il est clair que
la "solidarit~" révolutionnaire
-- s'il elle n'est pas qu'un voeu
pieux idéologique -- doit trouver
sa vérification pratique sur un tel
terrain; la défense de camarades
réfugiés ici, la lutte contre les
extraditions.

D'autrepart le CRII participe à
une campagne européenne pour les
droits des immigrés, qui finit par
une manifestation devant le siège
du Parlement Européen à strasbourg.

De leur cSté les familles des
détenus politiques viennent manifes-
ter devant l'ambassade d'italie
à Paris le 26 juin.



logique de la délégation aux structures
( les Conseils depuis longtemps relé-
gués à la ratification des orientations
des bureaucraties syndl~ales) a réussi
à se créer un espace; sans consignes,
des milliers d'ouvriers, d'e.ployés et
de chômeurs sont dés~end~dans la rue,
se sont donnéldes formes de luttes
propres, ontrédigésleur plateforme re-
vendicative •••

D'autre-part le rrouverœntn'a pas
eu de développement linéaire, Chaque
région connaissant un certain
degré d'autonomie, de propositions
plus ou rroinsavancées june présence plus
ou moins pesante du PCI et de la CGIL.
ftMais ce mouvement relance la lutte
ouvri~re, les circuits horizontaux de
communication et de débat dans les
usines, entre elles et sur le terri-
toire, il redon~e une crédibilité à la
réouverture d échéances sur des ter-
rains conSidérés COMme perdusft (5).
Ce qui a permis, y co.pris dans la
ftgauche syndicale", d.s interventions
~ contre-courant. De fait la CG IL a
du reconnaitre l'existence de points
de vue différents, .'me s'ils étai.nt
minori taires •

C'est dans ce cadre que les cama-
rades de l'autonomie ouvrière, dans
chaque situation de lutte où ils
étaient présents ont tenté d'avancer
des propositions politiques, pour
capitaliser ce potentiel de rupture,
pour relancer une initiative autonome
de la classe.

"Comme autonomie de classe, nous
ne nous posons certes pas le problème
de la refondation du syndicat, nous
ne versons pa. de larmes, non plus,
si l'on attaque le pacte fédéral --
--qui a signifié planifier les étapes
de la cogestion syndicale, contre le
pouvoir ouvrier et proletaire. Nous
sommes cependan~ convaincus que, sans
remettre en cause un seul point des
passages politiques de recomposition
antagoniste de la classe, qui ont été
avancés dans certaines situations,
que nous devons avoir la capacité
d'être internes au débat politique
qui, avec mille limites, se développe
à partir du refus du décret" (6).

"Le rôle des force. proletaires
antagon'istes est aujourd'hui de
donner un espace à la déviance in-
tervenue dans le syndicat, de viser à
la stabilisation territoriale et à
l'ouverture à tous des conseils auto-
convoqués, comme élément de passage
vers la rupture avec le chapeautage
du syndicat sur la classe ouvrière,
et l'expression au sein des auto-
convocations des composantes -- même
si elles sont enoote internes à
l'experience syndicale, ou à celle
des conseils de la gauche syndicale -,
qui pousse à l'ouverture d'échéances
et à la grève 9énérale nationale;
de développer des parcours organisa-
tionnels aU'onomes de la classe,
d'objectifs et d'échéances de recom-
position, d'organiser des secteurs de

La campagne pour les élections
directes au Brésil a donné l'occa-
sion à des autonomes brésiliens
d'exposer leur point de vue, et
d'essayer d'amorcer un débat plus
large.

Une petite brochure parait au-
jourd'hui en français où l'on trou-
ve un texte diffusé en avril 84 à
Rio et sào Paulo.

La présentation du texte sou-
ligne que celui-ci se fait contre un
courant libéral alimenté par la con-
naissance de l'école de Francfort,
des théories critiques de la bureau-
cratie, antipsychiatrie, des débats
sur l'écologie, l'autonomie italien-
ne ... etc, et peu soucieux de la lut-
te de classe delaissee semble-t-il
au Brésil parce domaine réservé des
stalinistes ...

- Election directe ou action di-
recte?

- La peur de l'explosion popu-
laire

- "Diretas Ja" ou comment la
classe moyenne va au paradis

- Elections ou démocratie réelle
La démagogie de ceux qui mili-
tent pour les "directes"

- L'action autonome et directe
des travailleurs comme alter-
native
Tels sont les chapitres de

cette brochure que vous devrez
chercher dans les librairies "spé-
cialisées" puisqu'aucune adresse
ne l'accompagne.

chômeurs, de précaires, des moments
unitaires des secteurs ouvriers,
avec la lutte contre les missiles,
l'OTAN, la guerre, les prisons spé-
ciales, pour le revenu, le droit au
logement, les auto-réductions, les
luttes étudiantes" (7).

Ces propositions rencontrant un
certain echo lors des assemblées
nationales et régionales, malgrè le
"black-out" des médias et des syndi-
cats sur la présence des révolution-
naires dans le mouveme~t (notamment
le cortège fje L' au t vo o . ;~ li) man i f
de Rome).

QUELLES PERSPECTIVES POUR LE
MOUVEMENT?

"Il n'est pas dit que c. mouve-
ment finira avec la session parlemen-
taire sur le d~cret ,et dans les
sables mouvants d.s rapports Inter-
confédérations. Supposons qU'il tien-
ne et 5 'élargisse: il est peut-être
possible que la riche figure du délé-
gué trouve en soit la force de redé-
finir le cadre de .es rapports au
syndica~ et à la base. Ou alors la
base devra faire sans lui, chose qui
n'est pa. si.ple mime dans une situ-
ation de force plus importante, ou de
lui redéfinir un r6le plu. fonction-
nel à ses propres exigences. C'est ce
qui est le plu. probable~ En l'absen-
ce de mouvement tout est possible,
quand il y a mouvement il faut ~tre
pr~t à tout! (8).

Après les "années de plomb" qui
ont suivi la vaste opération répres-
sive du 7 avril 1979, le mouvement
des autoconvocatio~aura au moins
réouvert des espac •• pour l'antagonis-
me de classe, il aura ravivé la pos-
sibilité d'ure interventio. du
mouvement révolutionnaire dans les
lu tte" •••

••• Le plus beau démenti, peut-êtr
aux thèses des tenants de la reddition
ou du combattentisme lithurglque.

(l)"Fuori dalle linee", mars-avril 84
bulletin d'une coordination ouvrière
autonome de la région de Padoue.
(2)"Primo Maggio", n· 21, printemps
84, revue politique et historique du
"mouvement".
(3)CISL: Confédération Italienne des
Syndicat. de Travailleurs, démocrate
chrétienne.
UIL: Union Italienne du travail, so-
cialiste et social-démocrate.
CGIL: Confédération Générale du Tra
vail, regroupant socialistes et com-
munistes.
(4)"Fuor! dalle linee", op.cit.
(S)"Fuor! dalle linee", op.cit.
( b :'"Fu 0r i ct e Il ¤ 1i ne e", 0p •c 1t •
:' '7) "P,.lOd .t e l le ] inee v , op.cit.
(Po) "Pr Lmo Maqglo", op s c It.

CONTRE LE FMI:

Des évènements totalement mé-
connus ici, y sont cités dans le
cadre d'un projet politique auto-
nome

- Manifs de chômeurs
- Manifs pour les directes to-

talement organisées d'en haut,
annulées en cas de maladie du
gouverneur de Rio par exemple
etc ...
"Cette manipulation autour de

la démocratie doit être comprise
comme faisant partie d'un projet
politique plus général du capita-
lisme en Amérique du Sud ( ..• ) Il
s'agit de tenter le mode de domina-
tion politique le plus indolore
face à la faillite économique et
sociale des régimes dictatoriaux".

"Concrètement, si quelque
chose pouvait se faire aujourd'hui
dans ce mouvement pour "les direc-
tes", 'ce'serai t de dénoncer la ma-
nipulation et ses contenus autori-
taires. Une contribution pour que
"la bête reste en liberté", pour
qu'elle découvre par elle-même où
elle va, pour qu'elle s'auto-édu-
que, dans et par la lutte".

L'Uscar Laguerima

Brésil: A propos de la campagne
pour les "directes" - La peur de
l'explosion sociale. "Collectif
Autonomie".

a:NI'RE LA CCNSTIU:I'ICNDE lA WJVEIr
LE SUPER-PRISCN DE OOZZA

En ces années 00 le pouvoir poli ti-
que et êccnanique a un 1:esoin absolu'de
"nonnaliser"la soci~tê, en iIrçosantl'
offensive centre le revenu, le cl'l&lage,
la rêducticn des dépenses publiques,
les missiles, etc, la priSCl'ldevient
l'instrunent foodarrental de contrOle.
Depuis tOoljourS,ce sont les prolêtai-
res qui valt en prisen (les bourgeois,
quand 11s y "VIX\t,n 'y restent que quel-
ques nois et dans des cellules de luxe),
mais désormais, la pri8al assune un rô-
le toujours plus accentué de dissuasioo.
L'Italie est le pays occidental qui a le
plus grand nc:rri:lrede détenus politiques,
chaque annêe, des dizaines de milliers
de prolétaires transitent en prison. les
cxn:ti tiens de vie des détenus soot dé-
gueulasses,mis elles atteignent un '
sœme:Ùt dans les prliial.S. ï:pCiale:a et les
départements de: la itDrt «JfS) al est
pratiquée la destructioo [i'lysique et
psychique des détenus. Passaqes il tabac
fréquents, privatial de ~iture, d'aL
fect1vité, de tout r~rt avec l'extê-
rieur, de la possibilité de lire et d'é-
crire : ce salt la les cxn:titicna des
détenus les noins dociles. !l'l,est loin
de la prisoo réformée 1

Contre cette situAtioo, d'aucuns oot
pensé trruver une fornulette 'magique.
Armistie et libércltioooorditiamelle ne

sent qu'un miroir aux alouettes, parce
qu'elles ne tiennent pas OCITptedu fait
que la lutte ocntre la rêpressial ne p.J::'C>-'
gresse que s1nul.t:an6tentil la recx:nstruc-
tioo d'un raRlOrt de forces favorable
aux prolétaires, des revendicat1cnsse
prêtant il la division des détenus. Divi-
sion entre politiques et droits carmms,
entre bcns et mauvais, entre oonc1annés à
perpêtUitê et Les autres.

Il est nêoessaire en fait de se nd:li-
liser i.nrréd.iateœntoontre les départe-
nents de la nort, <XXltre l'isolEJœllt,
cootre la cxnstructioode oouvelles pri-
SCt'lS.

A Bologne, ville Cl) le rrenque de loge-
rœnts est particu1i~enent pr~t"
à un plan de oonstruct1oo de logaœnts
sociaux, il la rêquisitioode logarents vf,-
des, on préfère dê:,Jenser des milliards
pour la oonstructiood' une ~l1e pr1-
sœi (à Doz~ quiL_de. fait. sera ~~
aux détenus SOlItllS au "rê<Jlme spécial") •
Dans le nêœ terrps, sur l'enNI'I'bledu
territoirede l'Eroilie-!blagne,on cœs-
truit 12 autres prisoos.

Il est nêoessaire de Si cg:lOser il ce
projet, c'est le devoir de tous ceux qui
ont à coeur la transfonnatioodes rap-
ports sociaux.

NOols ne voulons pas d'une vie faite
de prisal, nous voulons une vie qui vail-
le la peine d 'être ~ 1

Canité Prolétaire Territorial

A lloccasion du forum des 8, 9
et 10 juin à Paris, la Coordination

ationale "Liberare Tutti" (les li-
bérer tous) a diffusé un quatre pa-
ges "en français" intitulé "En mou-
vement".
------Ce quatre pages aborde d'une
façon trés intéressante différentes
questions: repentis, diSSOCiation,
extraditions, nouveaux mouvements,
perspectives •.• Le seul problème
est que, écrit. tapé et imprimé en
Italie le quatre' pages n'est liSi-
ble que pour d'~ventuels fanatiques

Il est it~ange que des ita-
liens, non réfugiés, accordent une
telle importance à ce que leurs dé-
bats circulent vers la France au
point de prendre le temps, comme
s'il n'y avait pas assez d'italiens
à Paris!, de réaliser un quatre pa-
ges destiné exclusivement à cet ef-
fet.

Une impression pesante, con-
firmant la continuité du confine-
ment transalpin; celui-là même qu'
on souhaiterait évacuer tant il
inquiète sur les Possibilités ac-
tuelles de débat et'de reprise en
Italie

l'

Le 2è. Congrès de la Confédéra-
tion Autonome Nationaliste des
Canaries s'est déroulé en février
à Ténérife (2).

Cette organisation existe depuis
10 ans et est sensée représenter
9.000 personnes.

Elle s'est dotée de statuts,pour
le mOins,surréalistes(évoquant ir-
résistiblement certains poèmes de
Prévert):"organisation de classe,
unitaire,assemb1éiste,démocratique,
autonome et indépendante,autoges_
tionnaire,canarienne,anticapità_
liste,socio-politique,internatio_
naliste et revendicative".

Ses buts:défendre les intér~ts
de la classe ouvrière et la liber-
té sous tous ses aspects;la con-
qu~te de la propriété sociale des
moyens de production;la participa-
tion active dans le politique:la
décentralisation du pouvoir;l'ac-
cès à la culture et l'enseigne-
ment;l'accès aux organismes pu-
b1ics;1'é1évation de l'unité de
classe. Tout un programme 1

Ses terrains de lutte:travai1-
syndicat;socio-politique et nou-
veaux fronts(éco10gie,pacifisme,
ch8mage,consommation ••• ).

Les facteurs qui ont contribué,
selon elle,à son développement:
-l~ facteur géographique:1e mi-
lieu géographique réduit favorise
le contact direct,la coordination
des travailleurs.
-le facteur économique:la rare ac-
tivité industrielle,concentrée
dans quelques grandes entreprises,
et de mauvaises conditions de vie.
-le facteur de pluralisme de la,
CANC:problématique syndicale et
sociale.

-le facteur nationaliste:!l doit
3tre pris dans son contexte.Le na-
tionalisme qu'assume la CANC est
un rejet de classe à la péninsule
comme élément d'exploitation co10-
niale.L'opposition péninsule/insu-
laire recouvre ainsi un caractère
socio-politique qui n'a pas grand
chose à voir avec les nationalis-
mes historiques d'autres territoi-
res.

Cette présentation faite,nous
ne pouvons que regre~~er notre
manque d'information.S'il est
clair que l'existence d'une telle
Confédération suscite l'intér3t,
il serait nécessaire de savoir
comment elle apparatt concrète-
ment.Quel1es sont ses pratiques?
Son impact?Les rapports de force
qu'elle est susceptible d'imposer
dans ses échéances?

Nous espérons que les camarades
de"Todos a Una"nous permettrons
de répondre prochatnement à ces
questions •••

Paloma ~

(1) D'après le contrendu fait par
"Todos a Una".
(2) Le premier congrès a eu lieu
en 1981.
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La prison n'est plus ce phénomène
mythique voire éxotique sur lequel se
penchaient les intellectuels gauchistes
dans les années 70, mais est devenue
par sa banalisation au sein du mouve-
ment la forme de répression ultime sur
laquelle échouent les limites de nos
pratiques. Pour ces raisons il nous
semble nécessaire de confronter notre
discours à nos expèriences et non plus
se cantonner à un simple regard socio-
logique qui ne suffit plus à expliquer
notre réalité.

FRESNES

Une maison d'arrêt exemplaire

Le départ du voyage carcéral com-
mence à la fin de la garde à vue. La
maison d'arrêt première étape de la
violence avec son comité de reception
hallucinant. Tous les rebuts de l'ad-
ministration pénitencière( ~.P),les
psychopathes tricards de la détention,
réunis dans ce bâtiment spécial appelé
"La foui11e",vous donnent déja un.
avanb-goût de leur capacité de des-
truction:foui11e annale, bousculades,
insultes, voire même tabassage pour
les récalcitrants à l'humiliation.
Entrée en matière qui se termine la pre-
mière nuit dans la "cellule d'arrivant"
entassés à six au milieu d'immondice$,
de crasse et d'éffluves de pisse.

Alors que la fonction officiè1le
de la M.A est d'incarcérer les gens
en attente de jugement ( Détention pro-
visoire), sa véritable fonctionnalité
est de casser et de déposséder de leur
identité les futurs taulards.

Ce processus de destruction et
d'atomisation passe par plusieurs éta-
pes.

- L'organisation de l'espace de la
prison directement liée à son archi-
tecture conçue pour éxercer un contrdle
global et continu (le concepteur de
Fleury - Mérogis est aussi celui de
plusieurs cités HLM, centres commerciaux
et même d'usines notamment à Grenoble).

- 'Tous les mouvements collectifs
sont réduits au minimum afin d'endiguer
toute socialisation (matérielle ou ..sub-
jective). Toutes les tentatives de
former des groupes affinitaires sont
brisées par d'incéssants transferts
d'un bâtiment à l'autre. Et si. ces
méthodes s'avèrent à long terme inéf-
ficaces le mitard et le prétoir sont
là pour parachever ce contrdle continu.

- Le tabassage n'est plus seulement
le lieu commun de défoulement pour les
matons, mùis devient une façon scien-
tifique de casser toutes vélléités de
contestation (Tabassage des "Leaders"
du mouvement de protestation de Mai 82
à Fleury-Mérogis).

Pour ftre complet sur la M.A de
Fresnes il nous faut parler des cellu-
les d'isolement. Celles ci se situent
au rez-de-chausséede chaque d~vision.
Le critère d'admission dans ces sections
d'isolement (Q.I.C Quartier d'isole-
ment cellulaire, anciénnement appelé
Q.H.S.)" la dangorëJsité"!. Cette déci-
sion arbitraire, prise soit par le
directeur de la taule, le juge d'ins-
truction ou la chancëiierie fait de
vous un D.P.S.(détenu particulier à
surveiller) .
L'isolement est la forme la plus
avancée d'anéantissement de l'individu
utilisée p3r les démocraties occiden-
tales (Ital ie,A11emagne,' Irlande).
L'histoire de ces dix dernières années
a laissé. des traces sanglantes de cette
cruelle méthode(mort de Hadjaj,massacre
de Daniel Debrielle par le responsable
des Q.H.S. de Fresnes le fameux sur-
veillant cnet: Pinelli .••. )
Fresnes est exemplaire par l'utilisa-
tion de ces quartiers. Monsieur Klein
(directeur) a introduit en France la

psychiatrie comme moyen de contrôle
de la dégradation progressive du corps
et du psychisme (§§). Le plus souvent c
cette be rba rie s'accompgne d'une cen-
sure presque totale sur le courrier et
les parloirs. Dans ces conditions le
détenu devenu veritable végétal n'ac-
compli t p l.ns:que ses fOllotions biolo-
giques(lire à ce sujet les lettres de
prison d'Ulrike Melnhof).

Si me laré toutes ces formes de ré-
pression cortiel.ns individus réussissent
à gérer coLlectivement un moment de
lutte, l'uJ.time recours de l'A.P reste
le transfert (§§§). Dans ce cas de figure
l'A.P sans m~e en référer aux instan-
ces [uâ ic ini res concernées (§§§§) prend
la décision dans le plus grand des
secrets de déplacer les élements consi-
dérés conmo subversifs. Ee transfert
disciplinajre entérine l'autonomie abs-

olue du directeur quant-à la gestion
quotidiennE' de la prison. Son pouvoir
est sans fin et sqps limites. Aucun
contrôle réel n'est possible sur les
conditions de survie des prisonniers.

Parallèlement à ce côtè spectacu±
laire, la prison reste le reflet de
l'organisation de la société civile
par le capital. Ainsi ce n'est pas un
hasard si les immigrés sont les pre-
miers'à subir les conséquences de
cette organisation. Le ghetto n'a fait
que se transporter au sein de la prison.
Entassés au deuxième étage sans contact
avec les autres détenu's, les immigrés
sont l'objet d'une répression plus
systématique (tabassages, insultes
racistes ... ).Les matons encouragent
la xénophobie latente et il n'e~t
pas rare de voir les autres détenus
se prêter à ce jeu macabre.

L'A.P 1à,encore, fait preuve de
subtilité en utilisant les antagonismes
nationaux au sein de l'immigration(Al-

;gériens contre Marocains, Blacks contre
Beurs)et favorise ainsi un climat de
tension permanente à l'intérieur même
du ghetto.

La prison remplit parfaitement
son rôle d'exacerbation des conflits
et contradictions internes à la
classe empèchant un minimun d'auto-
organisation collective. (cf citr~(!n)·..

Dans ce cadre l'A.P recrute(essen-
tiel1ement chez les peti tes peines.'
jusqu'à trois mois)des auxi11iaires
pour les services généraux dont la
fonction officielle est l'entretien~de
la prison(distribution des repas ,en-
tretien général).
Dans les faits et d'une façon générale
ceux-ci remplissent le rôle d'informa~
teur et d'observateurpour le' compte de
la hierarchie penitentiaire(a1lant même
jusqu'à.::surveiller les matons pour le
compte des gradés).Les détenus qui re-
fusent ce travail d'espion sont renvoyés
aprés sanction (mitard) en détention,
c'est ce que l'on appelle le declasse-
ment.
Le travail dans les M.A se limite le
plus souvent à ce boulot d'auxilliaire,
sauf pour de rares exceptions de.tra_
vaux en cellule( mettre des rasoirs
Bic en sachet par exemp1e).Ce travail
abrutissant garantit une certaine sta-
bilité etpermet un con tôle diffus

;1 la pr~son est la forme éxacerbée
de l'enfelmement, elle est la suite lo-
gique de l'univers concentrationnaire
que génère le capital.
Le processus de répréssion et d"atomi-
sation conmence dans les cités ghettos
(avec ses gardiens flingueurs et son
architectr..lrecarcérale) et dans les
usines prisons(Citroen et ses matons
de la C.S.L)
Nos luttes ne doivent donc pas se can-
tonner à la spécificité qu'est la pri-
son ou tout autre problème particulier
mais s'articuler entre elles de façon
à compren6re et à analyser selon notre
propre subjectivité le processus de
contrôle social dans son ensemble.

Dans ce texce nous n'avons pu aborder
(faute de place et de temps) d'une
façon exhaustive tous les problèmes
inhérents à la prison( Médecine,Tra-
vail,Consommation,Sexualité, ... ).
Nous y reviendrons de manière plus
approfondie à l'occasion d'un prochain
article sur les centrales et les cen-
tres de détention.

CHICO ET BOBO

§§. JUIN 82
Six détenu; D.P.S. du quartier des iso-
lés de FrEsnes dans la deuxième divi-
sion s'organisent autour d'un comité
interne âc défense(C. I.D) et lancent
une plateforme de lutte (voir supplé-
ment Rebelles Juin 82). La réaction ne
se fait pas attendre, suite à la dis-,
tribution de la plateforme aux portes
de la pr i.s.on de Fresnes un jour de
parloir. Les détenus en question
sont tran&férés(ligotés à l'aide de
ficelle et à poils) le soir même aux
quatre cojns de France dans des Q.H.S.
qui ne portent plus leurs noms,gràae
aux bons cffices des G.Men du G.I.G.N

§§§. JANV] ER 83
Fleury-Mélogis batiment D4. Pascal
Magrom en cours d'instruction, est
transféré à Tours suite à un mouve-
ment pour les parloirs libres. Son juge
d'instruction n'ayant pas été mis au

Le Collectif Anarchiste de
Contre Information Sociale et de
Solidarité a publié le numéro 1 de
"L'ENTMIDE". Il se propose d'af-
firmer concrètement et efficacement
sa solidarité envers les nombreux
camarades victimes de la répression.

Confus quant à ceux qu'il dai-
gne considérer comme des camarades,
une référence idéologique à l'anar-
chisme confinant parfois à la ~-
férenciation-dissociation envers
des militants, ce bulletin risque
de verser dans un travers fort ré-
pandu et dangereux, faire le tri
entre "les bons et les mauvais" cas
alors que de semaines en semaines
le nombre des militants révolution-
naires soumis à l'enfermement car-
céral s'accroît, grâce aussi à ce
genre de discours.

Contact: Je Canonne
BP 175
75963 Paris
r;edex 20

courant s'étonna que suite à une convo-
cation d'jnstruction,Pascal ne lui fut
pas p ré sei. té. Le juge dût insister au-
9rès de 1 'A.P. pour savoir ou il se
~rouvart (t le fit rapatrier à Fleury.

§§§§. MAI 82
Bruno Breguet détenu auQ.C.I. de Fresnes
à même eu le droit à la lum~ère dans
sa cellul~ 24 heures sur 24 sur con-
seil du p8ychiatre de la prison le pri-
vant de peints de repère temporels.



"Le groupe SNCF (Sortons Nos Cama-
rades des Fers) informe les voya-
geurs que ce léger retard est da au
juge Bardou du parquet de Foix qui
séquestre arbitrairement C. Gimenez
depuis le 9 novembre 83.

La graphologie, les tarots, la
boule de cristal, le marc de café
deviennent pour la justice des
sciences exactes qui permettent
d'incarcérer tout révolté contre
l'ordre établi.

Nous informons le juge Bardou,
monsieur l'antiterroriste Calimez
et leurs complices que le maintien
en détention de Christian déchatne
notre colère et provoquera le dé-
sordre public".

Le chantage à l'ordre public
dont le préfet est le garant fonc-
tionne bien, mercil Gimenez est li-
béré peu après le 2.12.83 après
avoir été entôlé le 9 novembre 83
(inculpé de recel d'explosifs).

TOULOUSE: SORTONS NOS CAMARADES DES
FERS

Il s'agissait alors de faire la
preuve de l'efficacité de Claude
Calimez, le nouveau préfet de poli-
ce, contre une mouvance non seule-
ment insaisissable mais dure à cri-
minaliser au vu de ses objectifs
~oujours judicieusement choisis.

Diverses actions d'agit-prop
ont appuyé la dénonciation de cette
incarcération basée sur une "exper-
tise graphologique" comparant un
texte de Gimenez et l'écriture fj-
gurant sur les mandats reçus par le
propriétaire du boxe aux explosifs.

Réunion dans la cour du palais
de justice, communiqués, blocage et
bombage du train Toulouse-Foix
s'additionnent à un montage poli-
cier b~en peu professionnel pour
aboutir à cette libération.

Toulouse mérite assurément le
titre que nous lui décernions (Tout
n08-9): un Bassin d'Intelligence
Subversi ve! (BIS).

DES EPISODES'~3cHES: DU FEUILLETON
DES EXPULSIONS/EXTRADITIONS.

La construction de l'Europe
continue de se faire contre les mi-
litants politiques et réfugiés de
toutes parts.

Le séjour de Reagan en France
a été l'occasion de montrer aux ré-
fugiés italiens et basques, décla-
rés ou non, que la police française
avait son efficacité. Trente arres-
tations pour rien, si ce n'est
jouer à nouveau une des cartes de
la terreur étatique.

L'accord franco-espagnol qui
se cherche en ce moment contre les
basques, est la réponse du PS aux
agissements meurtriers du GAL.
Ainsi Deferre déclare "un terro-
riste n'est pas un réfugié politi-
que". La tactique est simple, une
proposition politique d'amnistie
(partielle bien sûr!) afin de divi-
ser et réduire en nombre la commu-
nauté réfugiée au pays basque Nord,
en favorisant le retour d'une par-
tie de celle-ci en Espagne. Cela
facilitera le travail des flics et
autres tueurs, tout en rendant le
soutien plus ardu.

La demande d'extradition vers
la RFA de Katharina de Fries, avait
été l'unique occasion d'un refus
français face à l'Allemagne en 81.
Ce refus faisait suite à une campa-
gne de soutien.et à une grève de la
faim. Depuis Katharina a été arrè-
té et est aujourd'hui menacée d'ex-
pulsion. Elle est détentrice d'un
titre de séjour valable jusqu'au 2
juillet seulement, qui ne sera pas
renouvellé. Son procès pour usage
de faux papiers a été reporté, la
date n'en sera connue qu'en octobre,
entre ces deux dates, le flou juri-
dique, le risque de l'expulsion,
puis de l'extradition.

Correspondante du Tageszeitung,
le Libé "ancienne formule" allemand,
Katharina a pu "décrocher" une page
dans Libération. Pour l'instant une
carte postale a été éditée, une en-
trevue à l'élysée est prévue, ainsi
qu'une conférence de presse.

On peut contacter son comité
de soutien en écrivant à:

Katharina de Fries
74 rue Didot
75014 Paris

Dimanche 2J mai quatre person-
nes étaient arrêtées pour une affai-
re d'armes et d'explosifs.

Trois cl'E:i~t.reelles sont écrou-
è e s sous l'inculpation de "(j(~tentior.:
transport de munitions de 1ère ca-
tégorie, détention de substance
destinée à fabriquer des explosifs,
falsification de documents adminis-
tratifs".

Il s'agit de Christian Gauzens
Antonio Reino et Marc Touitou, que
chacun de nous a pu croiser lors de
meetings, manifs, réunions. Consta-
tons une fois de plus que l'effica-
cité de la police est sélective, il
est préférable de "sauter" des mi-
litants d'extrême-gau~he, que de
bloquer les diplomates qui fournis-
sent en dope les dealers qui précè-
dent les bu lIdc.ze r-s dans l'Il,)t

r~Fle .\ \

Châlon; préférable de saisir des
cokes, plutôt que de protéger des
réfugiés basques dont la France
libère les meurtriers.

Christia~ en particulier est
un "gibier" intéressant, la justice
avait essayé de le faire plonger
pour le saccage du musée de la Lé-
gion d'honneur (en soutien à Oriach)
cela sans résultat. Alors l'occas-
sion est belle?

Rien n'est moins sûr, nous
appelons tous ceux qui le désirent
à réfléchir, agir contre l'enferme-
ment qui vise les militants politi-
ques d'extrême-gauche, à nous con-
tacter pour travailler sur cette
question dès l'automne. Des camara-
des emprisonnés pourrons trouver
cynique de ne pas démarrer une cam-
pagne plus tôt, mais le réalisme
du constat que nous tirons provi-
soirement de la situation, de même
que les hypothèses que nous pouvons
faire quant à un dépassement de ces
limites nous imposent cet "atten-
tisme" trés ten,poraire.

Nous publions le texte suivant,
non seulement pour le porter à la
connaissance des lecteurs, mais
parce que nous y souscrivons tota-
lement.

ORIACH ET LE SILENCE DES AUTRES

La condamnation en appel de Fré-
dérique Oriach à cinq ans de prison
pour "association de malfaiteurs"
le 16 novembre 1983 a rencontré le
silence glacé des milieux d'extrème
gauche et des intellectuels. Seuls
quelques avocats ont tenté, en vain,
d'alerter l'opinion.

De l'aveu même des juges, Oriach
est coupable d'avoir rédigé un tex-
te dont la formulation peut donner
~penser qu'il a participé à une
série d'attentats commis durant
l'été 1982. Oriach rejette cette
interprétation et se borne à mani-
fester une approbation critique de
ces actions. Aucun élément matériel
n'a été mis en avant par l'accusa-
tion pour étayer la thèse de sa
participation directe. Quelques di-
zaines de mots ont sùffi à expédier
Oriach en prison pour cinq ans.

Le propos des magistrats est
simple: chacun sait qu'il existe
deux types de terroristes, les uns
perpètrent les attentats, les au-
tres écrivent dessus. Oriach écrit.
Ce que nous lisons nous convainc
qu'il appartient au premier type.
De plus il reconnait sa sympathie
pour le second. Ces écrits valent
donc participation directe aux at-
tentats dont il parle.

Il s'agit d'~n italianisme judi-
ciaire.

Au delà de l'iniquité d'une tel-
le décision de justice et des ris-
ques qu'elle fasse école, ce qui
nous frappe dans cette affaire c'est
la dépossession consentie d'une
part importante du débat politique.

.Deux proches d'Oriach, cosignatai-
res d'un texte saisi, se sont vu
poser par un juge d'instruction les
questions suivantes: "Etes-vous an-
tisémites? Votre texte peut-il ins-
pirer des actes terroristes? Vous
dé so Li d'ar-a se z vous d'avance de tels
actes?" Voilà évoquées quelques
unes des questions qui traversent
le mouvement ouvrier des origines à
n_os .jours.

Quel est le rôle de la
pensée? Son effet? Quelle est la
responsabilité de l'intellectuel?
Doit-on soutenir la lutte armée?
Dans quelles circonstances histori-
ques? Dans quelle mesure l'antisio-
nisme risque-t-il de conforter
l'antisémitisme?

Débat historique fondamental
qu'il est redoutable de laisser me-
ner par la justice bourgeoise. On
ne renonce pas impunément à la mai-
trise des idées. Ceux qui aujourd'
hui se lavent les mains quand les
grilles se referment sur Oriach pré-
parent d'autres défaites, d'autres
victimes. Les démocrates qui se
taisent prennent le risque de voir
se dégrader davantage "l'état de
droit" dont ils se gargarisent à
tout propos. Nous dénonçons le lâ-
che soulagement avec lequel cer-
tains acceptent de voir broyer un
homme, fut-il un ennemi, pourvu qu'
on ne leur demande rien à eux!

La condamnation de F. Or1ach est
une saloperie, c'est surtout une
grave défaite pour ceux et celles
que préoccupe encore le boulverse-
ment de l'ordre social. Dans le si-
lence d'aujourd'hui, le moins que
nous puissions faire est de faire
entendre nos voix.

Catherine BAKER, Claude GUILLON,
Yves LE BONNIEC (écrivains)
Alain MOREAU (éditeur)
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Pour ce qui concerne les camara-
des emprisonnés, et plus précisément,
ceux qui en prison, se réclament du
mouvement révolutionnaire, il nous
semble indispensable comme première
rupture avec l'indifférence diffuse,
avec les multiples sectarismes, de
réaffirmer l'urgence de la communi-
cation.
- Communication contre l'isolement

construit par l'Erat pour anéantir
les militants détenus (par exemple
Helyette Besse est depuis 3 mois à
l'isolement sans courrier ni vi-
site)

- Communication contre l'isolement
généré par des expériences diver-
ses, des démarches groupusculai-
res, individuelles dont il fau-
drait savoir casser la logique
destructrice. Pour que savoir so-
cial et capacité de débat triom-
phent des aigreurs qui plus qu'
une quelconque richesse, sont gé-
nérés . par une diversi té où le
recroquevillement prend le pas
sur la confrontation. Les prisons
sont là pour ça, cassons les!

Ainsi, nous vous invitons à
écrire, à envoyer vos publications
aux militants dont les noms suivent.
Nous souhaitons,d'autre part,
recevoir des informations sur les
conditions de dètention,les adresses
d'autres militantsincarcèrés qui

voudraient rendre publique leur
sltuation.
cela en vue de reconstruire un point
de vue articulé et des pratiques
contre l'enfermement.
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• Helyette BESS
13250 / CD 11R
9 avenue des Peupliers
91705 Fleury Mérogis

• Marina DA SILVA .

• Jean François GAILLAC
(ex FRI?), anciennement à
Fresnes, transféré, nouvelle
adresse manquante,

• Christian GAUZENS

• Nicolas HALFEN
130 575/E 6315 02
7 avenue des Peupliers
91705 Fleury Mérog1s

• Jean Paul HERRIDAREN
Pays basque nord

• Jean Pierre JACQUET

• Jean Michel MORISSET
129 106H 03 G241
7 avenue des Peupli~rs
91705 Fleury Mérogis

• Gabriel MOUESCA
Militant d'Iparretarak

• Frédérique ORIACH

• Antonio REINO
734 866/3/90
1 av. de la division Leclerc
94261 Fresnes cedex

• RégiS SCHLEICHER
219 761 021
42 rue de la Santé
75014 Paris

• Vincenzo SPANO
731 407 1ère division
1 av. de la division Leclerc
94261 Fresnes M.A

• Marc TOUITOU

Cette liste, déjà imprécise,
est aussi incomplète, nous invi-
tons ceux qui peuvent la complèter
à nous fournir les noms et adresses
des militants détenus qui souhai-
tent le rendre public. Manquent en
particulier des basques et des ita-
liens. Toutes les.infos sur les ju-
gements, conditions de détention
seront les bienvenues

MARINA DA SILVÀ

Merrbredu collectif de libération de
Frédéric Oriach,Marina da. Silva vient
de se voir signifiée la résilation d '00

sursis de 18 rroisde prison,ancienne con-
dalmation infligée pour avoir été trou-
vée avec deux rnili tantes féministes en
p:>ssessionde deux cocktails molotov qu'
elle destinait à 00 sex shop.Condarnnée
à 16 mois de prison pour le saccage du
nusée de la légion d'honneur ,Marina da.
Silva devait sortir incessament de
Fleury-Mérogis.
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bgis~moi
auTr.Qrn~f\t
C'Qst show lU

L'éditorial précise que le champ
délimité concerne la musique de .
variétés française,à l'exclusion
du ,1azz,de la musique "classique"
ou des phénomènes médiatiques p1u~
lar~es.Il porte sur quatre pOints:
le fonctionnement de la machine
suivant une vision kaléidoscopique;
les influences subies et celles
nrovoquées;les lieux et les terri-
tOires;les ima~es produites et les
comportements suscités.

En fait,il s'a~it de l'étude
parcellaire du fonctionnement du
show-biz,et,dans la perspective
n~o-hranchée de la revue,de porter
l'analyse sur l'auto-reproduction
et ce qui chan~e dans cet univers,
d'en dé~a~er les perspectives.

Or,mélan~eant les clichés, les
oortraits,les entretiens et quel-
ques analyses pertinentes par leur
cadra~e historique,à travers cino
narties(rien que des stars;dans
le ventre du dra~on;topo~raphie;
un ~oat étran~e venu d'ailleurs;
image,images),ce numéro dissèque
la machine et restreint son champ
initial au rock français.Il abor-
de des thèmes aussi variés que le
"look"et sa frime,le phénomène du
fan comme mimétisme et manipula-
tion volontaire(qui n'est opéran-
te que parce qu'il y a cohérence
de l'ima~e entre la oersonnalité,
le discours,le"look" et l'univers
créé par"l'artiste"),que ceux de
la condition d'auteur,d'interprète.
Sur ce dernier point,il soulève
le prOblème de leur droit d'auteur,
ranpelant par ce biais le rele de
la Sacem,son mode d'or~anisation
de démocratie censitaire et"sa vo-
lonté de ne pas tuer la création"
-or elle ne s'intéresse aux créa-
teurs,aux innovateurs de tout poil,
que depuis deux ans,et de façon
distraite-.Il souli~e aussi le
rele que jouent les ré~isseurs,les
scénarii,avec l'influence des
Marouani(qui,toutefois,ne trustent
pas entièrement le show-biz),d'une
part;et,d'autre part,celui des at-
tachés de presse,qui vend~~t du
cnan~eur comme on vend un produit,
et qui sont entre le commercial
et l'artistique(1) ,du Midem(marché

'in~ernational des éditeurs de mu-
sique qui n'est lieu de promotion
qu'en tant que lieu de consécra-
tion);et de l'emprise des produc-
teurs .t d.s grandes maison. d.
di.que ••vfritable tru.t,qui tont
la plui. et 1. beau temps,décident
~e la politique de production et
de la mis. A jour des catalogues
suivant le taux de vente,et qui
raohatent le. petits labels quand
ceux-ci S'avèrent rentables.
A ceci,vient s'ajouter une analyse
du tube,univers de tics et de pla-
giats qui consacre nos infirmités
auditives.Puis,une vue du prOblème
de la diftusion de la musique im-
mi~ée,dont le support culturel
type est le magnétophone.Et,enfin,
une analyse qui dissèque le ter-
ritoire,riche en profits pour le
vynil,qu'est le marché des enfants
o~ l'on ne suscite des besoins que
dans l'intér8t de leur satisfaction
immédiate;avec A la clef la repro-
duction incessante de recettes
qui fonctionnent A merveille(Casi-
mir,Goldorak,Dorothée.C.Goya),et
de contes pour enfants apauvris
car simplifiés A l'extr8me.
Sont aussi abOrdés les inévitables
clichés sur la galère des musi-
ciens inconnus du grand public,
sur le déroulement d'une tournée
(avec ses groupies,ses roadies~
ses régisseurs),et sur la dope.

L'autre volet,de loin le plus
interessant,c'est le ceté concer-
nant la mutation que l'industrie
du disaue est en train de vivre.
Elle subit l'impérialisme cultu-
rel anglo-saxon et le manque de
structure de distribution de la
culture nationale A l'étranger.
D'autre part,l'évolution de l'
industrie du disque et de la mu-
sique,si elle a été dans le passé
dépendante de la technique d'enre-
gistrement et de reproduction du

son,l'est aUjourd'hui aussi vis-
à-vis de celle de l'ima~e.

.Et elles deviennent de plus en
plus inséparables(cf.vidéo-clips).
De plus,l'industrie phcnographi-
que connait,une baisse des ventes
depuis 1978:piratages,copies do-
mestiques,contraction et déplace-
ment des bUdgets loisirs(vers la
vidéo,l'informatique) ,banalisation
de l'Objet disque,recherche d'un
second souffle pour la musique po-
pulaire;en sont les causes.A ceci
s'ajoute l'augmentation du coat
de production due à la hausse du
prix d'enregistrement et des in-
vestissements annexes considéra-
bles pour le marketin~,les vidéo-
clips.On dépense plus d'argent
pour vendre que pOur concevoir et
créér ce qu'on vend.

Seuls les petits labels innovent
et sont dan. la possibilité de le
faire.Car le disque n'a d'avenir
qu'en. tant qu'industrie indépen-
dantet"il tait désormais partie
d'un vaste sfcteur en cours de
constitution,la nouvelle industrie
des programmes vid~o-visuels".
"Les multinationales du disque
sont,avec les compagnies cinéma-
tographiques et les charnes de té-
lévision.au coeur de oette nouvelle
galaxie".Ce que confirment les ac-
cords.entre les différents produc-
teurs:face A des"marchés promet-
teurs,un m8me prOduit sera exploi-
té sur tous les médias nouveaux".

D'o~ une politique de concentra-
tion et de redéploiement de la pro-
duction qui entraine,d'une part,la
faillite progressive des usines de
pressage qui ne sont pas liées à
une multinationale;d'autre part,la
priorité acoordée aux oatalogues
internationaux,chAtrant le local
et,A long terme, toute innovation.
En privilégiant les grandes sur-
faces,aux dépens des disquaires
qui se reconvertissent dans la vi-
déo et les lo~iciels,on renoue a-
vec un prOblème plus général qui
touche le capitalisme dans son
ensemble.
D'autant plus que l'on sait que,
désormais,toute industrie doit
compter avec l'informatique.Ce
prOblème est particulier dans ce
cas ,car, loin de favoriser un nou-
veau redéplOiement des marchés,
il ne fait que retorrberdans des pro-
blèmes de droits d'auteurs.En ef-
fet,la décomposition des chansons
est rendue possible par l'ordina-
teur(ex:les rappers)iet il est
difficile,par ailleurs,de débrouil-
ler les pourcentages de droits d'
auteurs d'un vidéo-clip.

Mais le prOblème est politique,
bien que les auteurs de cette re-
vue ne le mettent pas en ~vidence.

La mutation que connait l'indus-
trie phonographique s'inscrit dans
la refonte générale d'une industrie
culturelle,voulue par le ~ouverne-
ment,inscrite elle-m8me dans un
processus socio-industriel ~lobal.

L'industrie de l'avenir sera
celle de l'information et,entre
autres,celle de la cu1ture.Ce que
Mitterand a d'ailleurs bien com-
pris.Mais les auteurs d'Autrement
s'en remettent trop aux projets
~ouvernementaux et à la gestion
de l'Etatim8me s'ils souiignent
la contradiction existante entre
vouloir une industrie audiovisuel-
le à vocataon internationale, et
le manque de protection des droits
d'auteurs,spoliés par les édi-
teurs,ainsi que l'absence totale
de loi en ce qui concerne ceux
des interprètes.et enfin une TVA
trop forte(33").
Pour eux,ce qui manque,mal~é la
création de"studios de variétés"
abrités par la Sacem et financés
par le ministère,c'est une véri-
table politique de subvention mi-
nistérielle(2).
QuOiqU'ils déplorent le manque de
petites salles(le manque d'espace
de producticn),à aucun moment ils
n'enVisagent d'autre possibilit~
que celle de l'intervention de l'
Etatia10rs,qu'en m8me temps,ils
déplorent la banalisation des ra-
dios libres qui travaillent avec
les petits labels et rendent com-
pte de la prOduction indépendante
-ceci êtant,d'ailleurs,rendu pos-
sible en partie par l'interven-
tion de l'Etat;parsdoxe 1- •

En dehors de la mutation de l'
univers phonographique,ce qui est
donc 'mis en avant c'est aussi bien
le ceté mythique du rock(voir mys-
tique avec le phénomène du fan),
que la nécessité de construire un
discours,un look,en un mot une ima-
ge cohérente ~i permette de ven-
dre le produit;et,parallè1ement,le
processus économique.

La revue insiste sur le fait que
tout est organisé sur la rentabi-
lité,la rapidité de rotation du
produit(c'est-A-dire chanteur(s)
ou groupe(s»,et que,excepté la
BD rock,le rock hexagonal n'a pas
su sortir de ses fronti~res(pas de
disque de référence)-exception
faite des chanteurs rockisants-.
Elle souligne également que les
modes sont les résultats de points
de force,de points de production;
qu'il y a un chan~ement irrémédi~-
ble en 68 avec pour conséquences,
l'investigation de la scène par la
pOlitique,un chan~ement vestimen-
taire au profit de la décontrac-
tion,le refus du spectateur passif,
la scène devenant le miroir de la

vie.Puis,on note un retour au so-
phistiqué avec la pop qui,de révol-
te contre le show-biz,devient ré-
volte contre la société.Mais la
revue ne montre pas que la montée
dés 1975,des Hi~elin,Lavilliers,
Renaud ou Té1éphone,Starshooter,
Little Bob story etc ••• est due à
un phénomène pOlitique,et non pas
seulement à la mode du"rock revival"
(1975-1980).Dick Rivers,Eddy Mit-
chell et J.Hallyday qui l'ont sus-
cité,n'ont pas eu le m8me écho que
Higelin qui rallia,il est vrai,le
public de la chanson et celui du
rock de banlieue,dês sa conversion
au rock avec BBH 75;car,avec lui,.
le rock redevenait l'expreSSion d'
un cri de révolte(celui de la vie)
contre la crise~m~is aussi contre
le gouver~ement.Le discours était
différent:la jeunesse ouvrière et
banlieusarde se reconnaissait à
nouveau dans le rock.
Le recul du fo~k,dès 1975,accrédi-
te cette thèse:il ne correspondait
nlus au mouvement politique qui
allait se dessiner.Les désirs é-
taient différents.Le rejet réci-
proque du rock et du folk,qui cor-
respondait au clivage baba cool/
cUir,traduisait un désir d'action
politique nouveau.
De m8me,sl le cosmopolitisme ac-
tuel du rock,da à son foisonne-
ment,fait qU'il n'apparait plus
comme une bannière de révolte,c'
est que la situation politique ae-
tuell~ ne lui permet pas ce mode
d'expression.Sous-entendu,il faut
recréér une situation pOlitique
qui lui rendrait,comme dans les
années 75,son sens initial.

Ainsi,l'analyse parcellaire,ne
visant Qu'à dé~a~er les traits g~-
néraux de ce qui change,p~che par
son absence de perspective politi-
que et de ~lobalité.Il n'en reste
pas moins que,malgré l'inégalité
de ses articles et de ses Insut-
fisances,ce numéro de la revue
Autrement (qui reprodui t tou,10urs
les m8mes défauts)donne des élé-
ments de compréhenSion pour ceux
qui voudraient saisir les raisons
qui motivent notre volont~ de
cr~~r des espaces libres.

Ilitch Luxembur~.

•
(1) De m8me que les directeurs
artistiques ~ul cherchent du
neuf,un créneau.

(2)Qui permettrait cette politique
et,par exemple,rattraper le retard
des clips par rapport aux anglo-
saxons,porter cette expression à un
nouveau type d'~criture,l'extralre
des enjeux financiers dont il est
la proie.

Pour

Voler la K7, trouver magnétos-
cope, pirater téloche, délinquance
sociale.

Docu-drama, Carlos Saura. Héros
sniffera, braquera, crêvera.
Banlieue madrilène, lyonnaise, mé-
tropole ambiance suburb. Autour,
grêve des loyers, job à chier, ch8-
mage à nourrir de sains loisirs.
Voler voiture, brCler après, flasher
feu-fumée, et s'arracher.

Convoyeur allumé puis éteint,
presque rien, déjà trop. Acteurs

---, MACADAM MASSACRE
le Béru nouveau est arr-ivé ! -
Groupe fétiche,s'il en est,Bérurier Noir

ne nous a pas déçu dans son dernier album.
On Y apprécie la diversité dont il a fait
preuve:des cris et des sirènes de "Macadam
Massacre",au saxophone de"Noir les
lbrreurs" .Mais la boite à :rythrœs est tou-
jours là !

En plus de la musique, ce qui ne peut
nous laisser insensibles ce sont les thè-
mes et la façon dont ils sont abordés:
beurs, flics ,prison,fric ,guerre ,amour (eh
oui!) ...autant de réalités qui nous sont
quot.i.dfennes,qui sont exprilrées dans un
langage et avec une rage qui sont les nô-
tres.

Mais ,ce qu'il faut surtout souligner,
c'est que,ce qu'ils chantent ,les Béru le
vivent.Les manifs,la zone,les bastons ...
ils connaissent.Que ce soit dans des con-
certs"cools"(Tolbiac) ,ou plus"tendus"
(quai de Jemmapes) :ils sont là !

A ce sujet,leur attitude le 2 juin fut
dans la continuité de leur musique. Leur
intervention a été claire: "Si vous avez
envie de vous bastonner,y a des commis-
sariats dans tout Paris"; et d'enchaîner
avec: "Tant qu'il Y aura des prisons, les
kids se battront;tant qu'il y aura des
prisons,y aura des bastons";rappelant,
fort à propos .dans le merdier ambiant,
la centralité de l'affrontement!

Collectif "Nous Voulons Tout !".

pour un cacheton, qui repartent, qui
restent; ce qu'ils sont, viande à
prison.

Sans sortie pratique, film
sceptique et vérité alors bouffer de
la merde, cracher du sang.

Flics, flingue, foutu ...• pau-
mer, morfler, cerné, buté.

Meuf qui survit, mômes en ban-
des qui crient, déjà vacants dispo-
nibles disposés, terrain vague-dé-
termination: Survivre

Voir Vivre Vite



a\\ons au 1~gqtr~(cUQriQ )
Avant-propos qui n'a rien à

voir: Raymond Roussel, écrivain
émérite et méritant du début du
siècle, avait pris une manie génia-
le au fil des ans. Il prenait l'
unique repas de sa journée de Il
heures à 16 heures. Disposant sur
une table tout ce qui peut appa-
raitre dans ce qui constitue les
~raditionnels petit déjeuner-déjeu-
ner-diner, il voltigeait de plat en
plat selon son humeur, pendant 'ces
cinq heures. Du café au crudités,
des fruits de mer au dessert!

Ecole, armée, boulot, on nous
bourre le mou pendant les 70 ans
où l'on apprend à dépérir, en rép~-
tant qu'on ne s'amuse qU'après le
travail. Les vacances après les
cours, le film du soir après le
turbin, le week-end en fin de se-
mainel Et la retraite si il en res-
'tel! Et pour nos loisirs: des tron-
ches d'idiots, des films miteux
dans nos petites boites, des films

des love story. Votre cinéma et ses
coulisses servis comme sur un pla-
teau! La chambre noire, les bons
plans, en couleur et en rouge et
noir, positif et négatif, l'objec-
tif est (hait) subjectif, j'ai de
drôles d'images dans la t@te, j'ai
marché dans mon chapeau. "Dis, je
vous aime", il m'a dit. "Parti".
Sous le pont Mirabeau, coule la
scène ••• Bonsoir les galères 1
Alice au pays d' .'amères veilles.
A l'entracte, un eskimo à l'aspro,
et trois kleenexs, s'il vous plaitl
Un craignos chantait sur les ondee
dernièrement: "Venise n'est pas en
Italie ••• ". Venise, c'est une idée.
Je t'embrasse princesse, je te
quitte crapaud! Amour-aveugle-tou-
jours.

Autres propositions: L'art de
lire les gestes à l'envers: je fume
pour qui, je fume pour quoi, je fil-
me pour toi. Par exemple •••Ou •••
tout ce q~e v6~~ ~o~~~z chercherl~

géants avec pourboire-Merci. En
fait, loisirs/vacances sont les
desserts de nos petites vies. Et
attention, pas de luxe! C'est le
genre fruit OU dessert! OK, il res-
te les gros machins, les pièces
montées: théatre, opéra et autres
falbalas 1 1 Mais là, c'est pour les
riches ou les grandes occasions.

Parfait!! On a bien retenu sa
leçon. L'art vivant, le théatre,
trop cher ou en conserve; le cinéma
toujours le cinéma des autres ••• Un
jour, on ira au théatrel 1 Pour y
faire son cinéma. On y val 1 Tiens
une adresse au hasard: ça s'appelle
"L'Eternel Amoureux", c'est la com-
pagnie La Rumeur. Faites courir.

Première proposition. Amateurs
des années 20. 30, 40, 50, 60, etc,
professionnels de l'amour avec un
grand H, allez impressionner vos
jolis yeux sur la mise "en pièce"

en br~F
Auto-réducteurs Associés

Trop souvant les luttes contre
le nucléaire n'ont pa. su sortir
de la dénonciation, de la propa-
gande "contre". Certains ont
décidé de frapper l'Etat et l'EDF
~ la bourse, et d'autoréduire les
factures d'électricité. C'est
si.ple, il suffit de défalquer de
celles-ci les taxes" pour payer
se consom~ation ~ ce qu'on estime
'tre un "juste prix". C'est pour
cette pratique que Christian
Drouet est passé en procès à
Rei •• , et a été conda.né à un mois
ferme. Pour réclamer l'annulation
des poursuite et pour populariser
la pratique des autoréductions
s'est constitué, sur Rei~., le
9roupe de. "Autoréducteurs Asso-
ciés" ( "A.A." cio Egré90re,
BP 1213, 51058 Reims).

~cmmandos Autonomes baSques.

Quatre membres présumés des
"Commandos Autonomes Anticapita-
listes" on été arrêtés à Biarritz
et Bayonne le 25 avril. Ils ont
été inculpés de détention d'armes,
après une perqui&ition qui permis
à la police de trouver,un pistolet,
des munitions, des détonateurs,
des gilets pare-balles et un uni-
forme de la police espagnole. Une
cinquième personne est en fuite.

Défilé de mode, effeuillage de
Marguerite (je t'aime pas du tout
ma folie), etc ••• Et ceci jusqu'à
la mort. Petite ou grande. Toutes
ces propositions sont malhonnêtes!

Quand on sort de là, dehors,
Paris c'est Las Vegas, c'est Macao.
Sept acteurs vous ont joué pendant
une heure et demie! Et sans regret!
Une pièce démontée mais chacun sa
clef en main.

Epilogue pour qui a tout vu:
Revendiquez les desserts 1 C'était
une page de pugnacité!

"L'ETERNEL AMOUREUX" spectacle de
la compagnie LA RUMEUR.
Espace Kiron, 10 rue de la Vacque-
rie, Paris llème (373.50.25)
MO Voltaire -
Tous les jours à 21 heures.
Dimanche 16 heures. Relâche lundi.

HongrIe: Big Brother n'aime pa.
les punk ••

Les trois membres du groupe hongrois
"Common Punk Group" ont pris 2 ans
fermes pour "nihilisme préjudiciable
à la sureté de l'état" et "apparence
extérieure extrémiste". Depuis deux
ans ce groupe se produisait sans
autorisation dans les centres cultu-
rels de banlieues, avec des chansons
du style "1 want anarchy" ou "Soviet
nukes are ~uke too" •••

Les premières sentences des procès du
"7 avril" sont tombées récernrent: 30 ans
pour Negri, 20 ans pour Scalzone, 15 ans
FOur Ferrari-Bravo '.. et presque rien
pour les repentis.

pro~
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Cette revue publie son deuxième et
dernier numero, elle laissera place à des
"initiatives ponctuelles de contre-infor-
mation sur des terrains ou des ruœnts de l ,
lutte donnés".'Clash qui veut contribuer
à "la construction d'un pôl,e cœmmiste
offensif" profOse essentiellemmt des do-
currents de la rrouvance a:::rnbattantisteet
des rrouverœnt.s nationalistes (AD, BR, IRSP
et FIN::), sans l'anbre d'une présentation
critique.

Trois articles revètent cependant un
intéret certain;
e Débattre oui, mais pour reprendre l'in-
itiative; qui se veut une critique du
"péché" de la pensée politique "autoncrre"
au travers de la critique d'un texte du
CAO (centre autonare occupé) •
e Une interview de deux "occupants rénova-
teurs".
e Une interview d'un membre des Commandos
Autonorres Anti-capitalistes basques, grou-
pes dont les propos contrastent avec la
soupe anti-impérialiste qui nous est géné-
ralement servie dans cette revue.

Clash, printemps 84, 30 francs.
cio librairie "Atrrosphère"
7-9 rue Francis de Pressensê 75014 Paris.

EKKOMEDIA

"L'idée de base est la création
d'un système de communication ou
agence de presse impliquant autant
de pays que possible, et la distri-
bution de matériel sur des sujets
"intéressants" pour la presse,offi-
cielle: les squatters, le mouvement
pour la paix, les méthodes poli-
cières, l'écologie, la contre-cul-
ture, les expériences de groupes
divers •••etc".

Des projets audiovisuels •••
EKKOMEDIA existe en Suède, RFA,

Norvège, Danemark, Irlande, Pays-,
Bas et USA ••• , souhaite recevoir
les communications en anglais.

contact: EKKOMEDIA Arthus/DK
cIo Fronthuset
MeJlgade 53
8000 Arthus C
Danmark

TERMINAL 19/84

Le numero 19-20 de juin 84 est un "spé-
cial Orwell" de 72 pages; un dossier
irrp:>rtantet conséquent; qui tente d'abor-.
der , sous différents aspects, le mythe
o:rwellien et la réalité informatique '.,
• Orwell, machine, rrodernité; variations
autour du livre "1984".
• Angoisse en t.enpsréel; réflexions sur
les tendances sociales actuelles, informa-
tique et controle social, pouvoir et tech-
nologies nouvelles.
• Despotisrres des rroyens; le "progrès" et
l'utopie technologique.
• Une nouvelle de M. Jeury.
• Contraintes douces; variations autour
de l'imaginaire et de la modernité.

CIll, 1 rue ~ller, 75011 Paris.

lA BANQUISE

Les "pingouins" de l'ultra-gauche nous
livrent le troisième numero de leur publi-
cation;
• Un an chez les pingouins, qu'avons nous
fait de notre tenps ?
• les révolutiormaires ont-ils une rontre-
révolution de retard ? notes sur Ohe clas-
se .inp::)ssible.
• Le borrbarderrentde Dresde comœ rapport
social (les restructurations et la guerre)

Des,questionnerrentpas ininterressants
sur la période et la théorie, ITBisqui
sanblent ne pas trotIVerde débouchés pra-
tiques pour ces camarades.

ra Banquise
BP 214, 75623 Paris Celex 13.

"Les révolutionnaires aujourd'hui" est
le thème de discussion proposé par le re-
vue "la guerre sociale" autour de trois
questions; ill"inp)rtance et le contenu de
l'activité théorique, notre intervention
dans les ronflits sociaux, l'unification
et le renforcenientdu nouverrent; révol.utaon-
n.3.:Lre".

Samedi 15 septembre, 15 heures à ~
CA, 177 rue de Charonne , 75011 Paris, rre-
tro Alexandre Durras ,

SUPPLEMENT A L'HUMANITE DU SAMEDI
26 MAI 1984

La liste en serait trop lon-
gue à faire, mais voici la énième
contre façon de l'huma. Celle-ci
"révèle" le sens (l'essence?) de
la stratégie PS, de son utilisa-
tion du PC et de la CGT comme auxi-
liaires indispensables (?) au
maintien de l'ordre social.

L'exercice littéraire du ren-
versement de perspectives, tradi-
tionnel pastiche au style estudan-
tin, reste malgré tout porteur
d'un peu d'humour. "Sans bourgeoi-
sie et sans Etat il ne peut y avoir
de travailleurs; voilà ce qu'il
nous faut leur faire comprendre au
moment où nous sommes enfoncés dans
les pires difficul tés". Dans' les
',~bonnes" li hrairies seulement ••.

EL HORIA

Le groupe de Rouen de la Fédératiqn
Anarchiste édite un journal francd-
arabe-berbère, "EL HORIA"

Au sommaire du N'3:
- Contre fascisme
- Talbot

Français-immigrés, face à face au
face à la crise

- Echanges interculturels à l'école
- Le bilinguisme
-'Maghreb, les émeutes
- Liban
- Page culturelle berbère
~ Proudhon en arabe •••

EL HORIA
9, impasse des pommiers
76800 St Etienne du Rouvray

Le CAIO (Collectif Anti-militariste In-
soumission Objection) dont les membres
• refusent le service national, qu'il soit
civil ou militaire.
• cherchent à développer une démarche 001-
lective tant pour l'obtention du statut

cl 'objecteur que 'pour la défense des objec-
teurs et insoumis.
• veulent ~tt.re la militarisation
croissante de la société.
• se solidarisent avec les autres formes
de lutte anti-militariste.
• remettent an cause la "défense nationa-
le" qui ne défend que les int~rets d'un
système oppresseur.
e et jugent inséparable cette démarche d'
une transfonnation radicale des rappor+s
sociaux.
tient une permanence hebdaPadaire d'infor-
mation; le samedi de 10h30 à 12h30 au
33 rue des Vignoles, 75020 Paris, rretro
BU2enval ou Avren.
assure une émission hel:xiooB.dairesur Radio
Libertaire, le mercredi de l8h à 19h.

CD+/ GUATEMALA: Le drapeau syndical
flotte sur l'usine américaine. mai 84

Un dossier présenté par le Col-
lectif Guatemala et le Centre d'E-
tude et de Documentation ouvrières
et sociales.

Plusieurs mois
d'occupation d'une usine d'embou-
teillage Coca Cola, encerclée par
les forces répressives du régime
militaire. A 4 Km du palais où siè-
ge le commandement de la dictature ..

• Un dossier de 22 pages
- coupures de presse
- points de repères histori-

ques
- témoignages
- comment une transnationale

liquide une usine syndiquée
- le modèle Uni1ever
- nouvelles brèves
- Coca Cola en France

• Une cassette vidéo de 30 mn en
VHS est disponible

Collectif Guatemala
67 rue du Théatre
75015 Paris
tel: 579.67.57
~ermanence le jeudi
de 18 à 22 heures

CEDOS
91 rue Championnet
75018 Paris

Le "TRaJ NOIR" est un bistro ouvert par
des militants anarchistes, qui assure en
outre des progranrresmusicaux:

34 rue Nationale, 75013, rretroPorte
d'Ivry, tel 570 84 29.



nous vou/ons

TOUT!
)ommQiNl:

• Métropolis (Po2) •
• Sqüatts
• Toit (po3)
• Du désert à la jungle
(po4)
• ppologue
• DanemaPk (Po5)
• Logiciel
• Paléontologie (po6)
• Infirmières (Po?)
• LKJ' - Inglan (poB)
• Beurs (p 09)
• Ch~eurs belges (Po10)
• Trottoir. (p i ll)
• Merde
• Etat (Po12)
• Le Pen (Po 13)
• ÂUdace (po 14)
• Débat (po 15)
• Parodie (po 16)
• Larmes
• Péninsule bouge (po 1?)
• Virus
• Exquis
• Nuit
• Mouvement des conseils
(po lB)
• Brésil (Po 19)
• CanaPies
• Tôle (Po 20)
• Toulouse (po 21)
• Europe
• Show biz (Po 22)
• Berurier noir (Po23)
• Théatre
• Agit' pi-op

p~tl1J~n~nce
J'e_udi 19-20h.

41 rue d~ 5 dÎamahfs
7501"3 ~ri~ (Mo CcrYisart)

à court terme l'expérience socialiste,
dans sa configuration actuelle,se démar-
que et s'oppose,en refusant d'aller trop
loin,à la logique du grand capital qui
vise à battre d'abord la classe.Le gou-
vernement Mauroy s'est +rouvê anpêtré
dans un dilercrne insoluble : restaurer à
la fois la logique du profit en atta-
quant la rigidité ouvrière,les"droits
acquis"ccmne cristallisation des avan-
cées de classe des deux dernières décen-
nies et tenter de maintenir la cohésion
de celle-ci, l 'horrogénéité"du collectif
ouvrier"carme base sœiale de la majo-
rité actuelle.

De son côté, le parti conmmiste en
tant que corrposance marginale du gou-
vernernent se trouve, aujourd 'hui, le OOS
au mrr, La. contradiction entre sa stra-
tégie réformiste et son action pratique
qui ne peut ignorer le niveau de classe
réel ta conduit dans une inpasse et l'
a corrlarmé,malgré son grand effort d'ac-
tivisrre,à un cooplet irmobilisrre fOli-
tique.L'érosion constante de ses effec-
tifs réduit en peau de chagrin les der-
nières forces du nouverœnt ouvrier of-
ficiel et rend exangue les appareils
pol.Lt.iques et syndicaux de la gauche
dans son enserrble.

Une tensi<?!1 ins~~~~ qui,au vu
de l'actualité récente,va devoir trou-
ver une solution ...

Les durcissements politiciens de la
lutte droite/gauche ne doivent .donc pas
nous leurrer .Dans son enserrble la fOli-
tique éooncrnique des socialistes et no-
tamment sa politique industrielle béné-
ficie,comme le relevait récemment Delors,
d'un large consensus dans l' enserrble des
partis et de la classe po Li,tique. La.
contre-offensive de la droite ne s'expri-
ne pas ccmre un projet concurrent de ce-
lui de la gauche ,mais bien conme sa con-
tinui té et son parachèvement logique.

C'est pourquoâ , force nous est de con-
sidérer l'expérience de gauche pour ce
qu'elle représente vraiment: un des mo-
rrents du plan capitaliste visant à re-
couvrer la productivité sur des bases
rouvel.Lesvsans en être le rrorrent de
conclusion définitif. D'autres se pressent
au por+LLlon du pouvoi.r et dans l'état
actuel des choses peuvent sérieusernent
escx:xrpter voir alxmtir leur stratégie
de reconquete.

Dans le meme temps,la partie la plus
avancée du capi ta! français, se rroquant
éperdurœnt des nuances gauche/droite,
serrblent disponible et cherche désespé-
rerrment les rroyens pour entarrer une re-
structuration générale du système par
la création de nouveaux rapp::>rts écon::rni-
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ques avec la force de travail et par de
nouveaux rapport.s po.Li,tiques avec le rrou-
vement ouvrier et l'ensemble de la socié-
té civile.

Elle se préocuppe donc moins de voir
se rea:mstituer i.rrtœdiatanent les condi-
tions de la relance du développerrent que
d'explorer la perspective d'une nouve l Le
stabilisation du système sus-
ceptible de fournir les conditions de la
reprise du cycle à long terme.Cette par-
tie intelligente et à ce titre plus

dangereuse du capital, s'opposant de
fai t aux secteurs arriérés, n'a pas
conne projet pol.Ltaque une surexpl.oi.ta-
tion de la classe, carme au bon vieux
terrps de l' acctnnulation primitive; une
augmentation de la plus-value absolue
(rréœ si,accessoirement,elle peut l'uti-
liser)rrais bel et bien un oouveau rrode de
régulation garant d'une productivité so-
ciale élargie en rresure d'accroître dans
des proport.Ions considérables la plus-
value relative.

Mais l' essentiel plane comœ un poant
dl interrogation menaçant sur toutes ces
vélléités pacificatrices.

Quel sera l'usage prolétaire de ce
rrorrent précis de la conjoncture ?

Car s'il existe aujourd'hui une va-
riable véritablement incontr~lable dans
le jeu serré de la crise,c'est bien plus
que les taux d' intéret é levês du dollar
ou la guerre dans le golfe persique,le
corrpJrtement de refus ou de collabora-
tion qu'adoptera la classe envers les
solutions proposées pour sortir du
marasme.C'est là tout l'espace des en-
jeux actuels. .

Tbutefois,cette internogation ne peut
passer sous silence la crise d'une figu-
re de classe historiquement défaite;
celle de l'ouvrier-masse attaquée de
toute part par le procès de restructu-
ration,confinée dans l'usine par l'
Etat(flics commesyndicats) .Et cette li-
quidation en cours des niveaux d' inté-
gration,du pouvoir social de la classe
ouvrière traditionnelle a une significa-
tion politique précise.Elle exprime les
limi tes d'un certain égoïsrre ouvrier,
de sa prétention hégérronique, de son p:>-
tentiel à développer une alternative et
un contre-J:X)uvoir.Mêre si cette force
fait encore peur,ce qui justifie tout ce
qui dans la phase de restructuration re-
lève du contournanent commefonne tacti-
que et circonstanciée de l'affrontement,
elle ne dispose plus ni des rroyens , ni
des leviers pour renverser le cours des
choses.

Alors nëre gue la vieiliê s~
sociale n'est pas encore liquidée et se
replie avec des pertes dans ses forteres-
ses, les mutations détenninent de nouveaux
charrps de contradiction qui déplacent
l'affrontement de l'usine vers la société
dans son ensemble. La crise de la pensée
capitaliste qu'on observe actuellement
est to~errent surdéterminée par la ri-
chesse de cette réalité sociale qui lui
ëcnapoe encore en grande partie.

En face non plus aucun dfscours .eucu-
ne pratique ne sont en rresure d' exprdrœr
et d'organiser toute la complexité de
cette nouvelle composition de classe;les
besoins, les désirs qui la rreuvent ,C'est
pourquoi,et c'est crucial,il est néces-
saire d'explorer la situation,d'interro-
ger la période afin de dessiner les con-
tours que le prolétariat est en train
d'épouser pour pouvoir détenniner les
chemins possibles d'une recompositioni
pour circonscrire les espaces et iden-
tifier les protagonistes sociaux qui
pourront. jouer un rrrIe moteur dans le
développement et l'exacerbation de
l ' antagonisrre .

Dans cette direction,des hypothèses
poli tiques peuvent et doivent etre for-
mulées : le revenu garanti conrre rrédia-
tion dynamique, comœ rœyen de casser la
logique syndicale de défense de l' em-
ploi,la dimension corporative et secto-
rielle des conflits d'arrière garde.
Seul un processus d'appropriation col-
lective de la richesse sociale permet-
tra de dépasser l'horizon d'une oonfli-
ctuali té enfermée dans le cadre insti-
tutionnel.C'est aussi le territoire en
tant qu'aire potentielle de convergence
des pratiques antagonistes nées du rap-
port complexe production/reproduction
de la classe.

Aujourd'hui,la voie est étroite pour
ceux qui ne se berçent plus des illu-
sions du Grand Soir; ceux pour qui la
prise du Palais d ' Hiver et toutes ses
formes dégradées sont désormais, face' aux
enjeux contemporains,des antiquités à
reléguer au rang de pacotille.Le seul
objectif que nous pouvons faire nôtre
reste celui du contre-FOuvoir prolétai-
re et c'est à l'aune de cet objectif
que doivent ët.re jaugés tous les glo-
seurs de la révolution.Pas un projet
préconstruit,mais des opportunités ré-
elles d'avancer dans une existence
concrète de' l' antaçoni.srre en exaspérant;
la conjoncture,en refusant de différer
les heurts,en valorisant les refus tout
en se dé'fiant de confondre la tendance,
cette tentative de battre durabl.enent
la classe par la restructuration,pour
un futur inéluctable,un futur sur le-
quel nous n'aurions pas de prise ...
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